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Maurice C A U D R Y  
- - 

ELLOBIOPSIS CHATTONI, N. G . ,  N .  SP. 

PARASITE DE CALANCrS HELGOLADZCUS CLAUS, 

APPARTENAXT PROBABLEMENT AUX PÉRIDINIEIVS. 

L'organisme qui fait l'objet du pr6sent traCTail a et6 trouve par 
moi, pendant un sejour au laboratoire Arago, à Banyuls-sur-mer, 
en avril-mai 1910 ('). 

Il est parasite externe sur les appendices cBphaliques (antennes et 
pattes masticatrices) d'un CopBpode pélagique, Culunus finmur- 
chicus, au moins au sens où GIESBRECHT (92) delimite cette espèce. 
On sait que certains auteurs, et notamment G. O .  Sans (03), consi- 
dèrent que C. finmurchicus Günnerus est limit6 aux régions 
arctiques et font une espèce spkciale C. heQolundicus Claus, du 
type plus méridional rencontré dans la mer du Nord, l'Atlantique 
tempAr6 et la Méditerranée. I,e caractère distinctif le plus saillant 
est dans le degr4 do l'asymétrie de I'exopodite, i la paire dc 
pattes', chez le mâle. Je  n'ai eu sous les yeux que des femelles et n'ai 
pas de données précises sur ce point. II est cependant pratiquement 
certain que le Coptlpode observé à Banyuls est le mkme quo celui- 
étudib par GIESBRECHT, à Kaples et qu'on devra l'appeler C. helgo- 
lundieus, si l'on separc cette forme de C. fznmuwhicus du Nord. 
Pour Bviter des confusions possibles dans l'avenir, j'admettrai donc 
ici cette distinction. 

~ u a n t  au parasite, il ne semble pas, à ma connaissance tout au 
moins, avoir OtE prbchdemment rencontré. Il ne m'a pas dt6 possible 
d'obtenir tout son cycle bolut i f ;  je publie cependaut les pages 
suivantes, quoique fragmentaires, pour attirer l'attention sur lui et 
parce que certains points de sa structure, notamment celle de l'ap- 
pareil nuclbaire me paraissent avoir un int6rêt gbn6ral. 

(i) Je remercie vivement MM. PRUVGT et ~ L ~ C O V I T Z A  de l'ernprcssernent arec lequel 
ils ont mis ?I ma disposition les ressources du laboratoire. 
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202 M. CAULLERY. 

On peut conclure des stades observes, avec une assez grande 
vraisemblance, qu'on est en présence d'un l'bridinien, mais les Atats 
de Péridinien proprement dit n'ont pas At6 vus. 

J'ai 6tb amen6 a lc considérer comme un genre nouveau. Jc l'ai 
nomme ElloOiopsis ('), tirant cc nom de la ressemblance qu'offre le 
parasite avec un pendant d'oreille, dans sa forme gbnbrale et dans 
son mode de fixation A l'appendice de l'hôte (Cf. fig. C., p. 205). - 
L'espèce sera Ellobiopsis chattoni n. sp. Je  la dedie A M. ED. CHAT- 
TON, B qui nous devons la connaissance de très int6ressantes formes 
de PBridiniens parasites, les Blaslodinides, observes prbcisémcnt à 
Banyuls. 

Pendant mon séjour à Banyuls, je n'ai pu avoir que deux fois, le 
15 avril et l e  12 mai, des Calanus helgolandicus : la prerniére fois, 
dans une pêche pblagique pratiquée dans la  baie même, tout prés de 
la cate, à la suite d'un coup de vent du sud ; la seconde, dans une 
pêche faite à bord du Roland, plus au large. De nombreuses autres 
pêches planktoniques exécutées dans la baie, avec un canot a rames, 
autant que le permit le mistral, très persistant et très fort pendant le 
printemps de 1910, ne contenaient pas ce CopBpode. Il semble donc 
bien qu'il faut le chercher surtout vers le large et de pr6fhrence vers 
le  sud. 

Le 15 avril, j'ai trouve dans les cristallisoirs deux C. helgolandicus 
parasith : je n'ai pas noté si 10 Copbpode lui-même Btait abondant. 
Le 12 mai, les C. helgolandicus étaient nombreux. J'ai pu 
recueillir, vivants ou morts, une dizaine d'individus irifest6s. Cinq 
d'entre eux, bien vivants, furent placés 'dans l'eau de mer filtrée. 
Deux Btaient encore en pleine vitalite trois jours aprhs, mais les 
parasites n'avaient subi aucun dfiveloppement veritable. Lcur 
aspect avait cependant chang6, mais par suite d'alt6rations patholo- 
giques. Ils paraissent trhs sensibles et les chocs nombreux qu'ils 
reçoivent contre les parois, dans les mouvements brusques du 
Copkpode, leur sont vraisemblablement trAs funestes ; l'enveloppe 
de certains d'entre eux &ait rompue. 

Il rksulte de  la que j'ai dû me contenter des stades que m'offraient 

(1) De %lXOpiov ,  pendant d'oreille. 
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les Calanus au moment de leur capture, et j'ai base ma description 
sur les piéçes fixees immédiatement. 

La fig. A montre une femelle de C.  helgolandicus, vue par la 
face ventrale et porteuse de huit parasites p. Deux d'entre oux, 
mesurant environ 
700 IL de longueur 
sur 350 p de lar- 
geur, sont fixas a 
la partie non masti- 
catrice de la mandi- 
bule droite ; - un 
autre, sensiblement 
de memc taille , 
adhhre ii la mandi- 
bule gauche ; - un 
plus petit, spheri- 
que (150 p de dia- 
métre), est implante 
sur l'antenne posté- 
rieure gauche; - 
quatre autres, trés 
petits, sont plac6s, 
deux sur la maxille 
gauche et deux sur 
le maxillipéde gau- 
che. 

Sur la doiizaine 
dc Copépodes infes- 
tes que j'aieus entre 
les mains, les para- 
sites Btaient tou- 
jours fixés à ces 
mêmes appendices. 
J'en ai observé plu- Fig. A. (X 35). 

sieurs fois sur les antennes antérieures. Je dois cependant noler le 
cas unique d'un exemplaire trés jeune, analogue A ceux de la 
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204 M. CAULLERY. 

maxille dans la fig. A, ou de la fig. B (antenne postdrieure, a,) qui 
&ait place li. la base du lei article de l'exopodite de la 3 Q a t t e  
locomotrice gauche. 

Les Copkpodes infestés, le sont gSntlralement, d'une façon simul- 
tanée, par plusieurs parasites, a des stades trés diffbrents les uns des 
autres. 

Aspect in vivo. - Les stades avancés, nettement visibles à l'oeil 
nu, sont d'un blanc opaque ; les plus jeunes se présentent au micros- 
cope comme de petites masscs oblongues assez translucides (fig. B), 

Fig. B. ( X  100). 

portées par un pédoncule ; plus tard elles deviennent régulièrement 
sphériques, puis s'allongent de nouveau et il se forme, vers le tiers 
proximal, une légére coristriction où s'btablit ensuite une cloison de 
séparation. Le parasite (Cg. C) a alors une forme analogue au 
céphalin d'une grégarine polycystid8e; son appareil de fixation 
correspondrait à 1'Bpimérito ct la cloison sépare deux segments 
comme le  protomhite et le deutombrite. Le p61e distal fait parfois 
legèrement saillie, mppelant un peu l'extrémité d'un citron. 

Le pkdoncule est cylindrique, il diminue cependant de diamétre, 
au moment où il pénktre dans l'appendice de l'hôte. Il paraît hyalin, 

' mais, a l'endroit où il se raccorde avec la masse du parasite, on 
distingue une structure fibrillaire très accusée (fig. C). 
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La membrane d'enveloppe est anhyste et assez r6sistante. 
L'examen à un grossissement plus fort montre que toute la masse 

de l'E12oDiopsis est furméc 
d'une substance finement 
granuleuse, de structure 
uniforme dans touto son 

- - Btendue. Si on ecrase, on 
, constate que cetle substance 

a une forte cohésion; elle 
montre une agglomhtion 
de trhs petites sphérules 
assez rbfringentes, entre 
lesquelles sont interposes 
des granules plus fins. On 
n'aperçoit aucune diffbren- 
ciation que l'on puisse 
rapporter à un noyau. 

Cet aspect homogéne se 
modifie en captivite, dès 
que 10 Calanus est en 
mauvais Qtat. Certaines 
plages deviennent plus opa- 
ques, d'autres Btant plus 
transparentes. La m&me 
modification se constate 
sur les exemplaires dont la 
paroi a BtB rompue, comme 
il arrive parfois au bout de 

Fig. Ç (x  100). quelques jours de captivit6. 
La fixation à l'hôte est solide. On peut facilement manipuler le 

Copépode à la pipette, sans detacher les parasites qu'il porte. La 
structure de l'appareil fixateur explique facilement qu'il en soit ainsi. 

Etude  après fisution et coloration. - J'ai fix6 les CopBpodes 
infestes au liquide de Bouin. Les parasites ont 6th btudihs, soit in- 
loto clans le baume de Canada, aprés coloration 5 l'hbmalun, sur les 
appendices qui les portaient, soit en coupes de de millimètre 
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206 M. CAULLERY. 

d'dpaisseur colorBes, les unes h l'h8malun1 les autres A l'h6matoxy- 
line ferrique. Le Copkpode a Bt6 coup6 tout entier avec ses parasites 
ou bien des appendices ont Bt6 préalablement isolés. 

,Je d6crirai successivement : I o  le pkdoncule et l'appareil. fixateur ; 
' 2 O  la masse cytoplasmique. 

I o  Pédo.uzcule et appareil fixateur. Les coupes mettent nettement 
en Bvidence, et dés les stades les plus jeunes, une zone fibrillaire 
occupant la racine du pétloncule (fig. 2 et 8). Cette zone se termine 
assez hrusquement, au contact du cytoplasme, par une surface qui 
paraît d'autant plus convexe que l'orgariisme est plus dg6 ; du côté 
opposé, la zone fibrillaire SC continue par unc région qui sc colore 
fortement a l'h6malun (fig. 5-8) ou A l'h6matoxyline ferrique, surtout 
sur les stades jeunes. La structure fibrillaire se perd A ce niveau ; 
c'est la aussi que le  p6donculo des parasites pbnètre dans l'appen- 
dice de l'hôte, à travers la cuticiile. 

Sur les coupes des appendiccs, on peut aisbmcnt reconnaitre la 
section de l'appareil fixateur d'Ellobiopsis, par sa colorabilitb parti- 
çuliere et sa membrane pbriphérique nette. L'aspect est hyalin ; tout 
au plus, à la p&riph&rie, peut-on deviner une fine stratification. Le 
parasite enfonce, dans l'axe de l'appendice, une longue tige de 
fixation commc le montrent les fig. 5-6 et surtoiit 8. Dans toute cetto 
portion interne, on n'aperçoit aucun Bl6ment diff15rcnci6; on est en 
présence d'une formation anhyste, compacte et  qui explique la 
solidit6 de la fixation du parasite au CopBpode. 

Au contact de ce corps Atranger, il n'y a pas de réaction bien 
caractkrisée du Crustac6 ; on ne peut en effet interpréter nettement 
ainsi de l6gers groupements de noyaux, appartenant peut-être a des 
leucocytes. 

La tige interne de fixation est une formation très pr6coce 
(v. fig. 5). 

La disposition qui vient d'être décrite est-elle un simple appareil 
de fixation? Il no me semble pas douteux qu'olle soit, en mêmo 
temps, un orgaue d'absorption. C'est seulement par son intermd- 
diaire que YElloOiopsis peut emprunter des suhtançes assimilables 
à son hate. La colorabilit8 spéciale de la partie proximale, surtout 
sur les jeunes stadcs, se rattache pciit-Ftre B dos Bctianges entre 
l'hôte et le parasite. En l'absence de pigment assimilateur chez ce 
dernier, on est conduit A envisager sa nutrition comme s'effectuant 
vraiment aux d6pens du premier. 
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On pourrait tenter uno v6rification de cefte hypothèse en faisant 
absorber au Calanus des substances colorBes et voyant si elles sont 
transmises par la tige fixatrice. 

Indiquons que des dispositions similaires existent chez d'autres 
formes, en particulier Gymnodinium pulvisculus de POUCHET et 
qu'il y a en elles un blément de nature à nous Bclairer sur les affinités 
d'Ellobiopsis. 

20 Cytoplasme. - A un faible grossissement, il apparaît comme 
homogèno et compact, surtout dans les stades avancés. Les stades 
jeunes, colorés à l'h6malur1, montrent une structure plusvacuolaire. 
Toute la masse du parasite prend knergiquement l'hémalun et 
l'h6matoxyline ferrique. Sur les stades avancés. où existe une ligne 
extérieure de sbparation en deux segments (v. secprà), les coupes 
montrent un large hiatus (fig. 1) entre la region proximale et la 
region distale; ces deux parties ne restent en contact que par leur 
p6riph6rie. Ce1 hiatus est très vraisemblablement le rBsultat d'une 
contraction due aux réactifs, ou au moins, i la déshydratation sous 
l'influence de l'alcool, mais sur Ic, vivant, il y a certainement une 
double cloison rendant les deux portions indbpendantes l 'ma  do 
l'autre. D'ailleurs, il y a gdnéralement une difference très nette de 
structure entre elles. 

Au pale disial des stades les plus avancbs, où se manifeste ext6- 
rieurement une legère saillie, les coupes montrent l'aspect do la 
fig. 2. Il semble bien qu'il y ait là, soit une ancienne cicatrice, soit un 
dispositif d'obturation diffbrencibe. 

Arrivons maintenant à la structure histologique. Le cytoplasme, 
après action des fixateurs et des colorants, prksente une structure 
r6ticul6e, fine laissant, dans les Btats jeunes, de petits espaces vacuo- 
laires, plus compacte ensuite. Ce cytoplasme prend les colorants 
(hénialun, h~hatoxyline ferrique). 

La caractbristique la plus saillante de I'Ellobiopsis est dans son 
appareil nucl6aire. Rien n'en est visible in vivo. Etudions-le après 
coloration à l'hbmalun et diffbrenciation à l'alcool à 70° acidulb par 
HC1. Sur des stades jeunes, tels que celui de la fig. 5, on distingue, de 
place en place, des sphérules à paroi un peu plus colorée que le fond 
de la préparation et a contenu clair (n, fig. 9). l!:lles mesurent 1 p de 
diamètre. Jc les interprétc comme des noyaux, tout en reconnaissanl 
qu'ils ne sont pas nettement diffbrenci6s. Des stades plus avancbs 
(fig. 10) montrent de nombreux corpuscules, ayant ii peu près les 
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mBmes dimensions, colorAs d'une façon homogène et plus intense 
que le fond ; ils paraissent être aussi des noyaux provenant de la 
multiplication des prdcédents. 

Par contre, il est des stades relativement jeunes, tels quc celui 
dont la base est représentbe dans la fig. 4, où je n'ai pas rkussi 
à distinguer ces m&mes corps. Toute la masse est formke par 
par un réseau cytoplasmique serrA, dont le bord gauche de la 
Egure donne une idée. Sur les stades plus avancés (fig. 8 ; 100 p) et 
jusqu'aux tailles les plus consid6rablcs (930 p, fig. C) lc parasite 
prbsente un nombre énorme de petits corps chromatiques ayant les 
aspects des fig. 11-14. 

Ihns  la figure 11, les corpuscules nuclAaires sont fortement 
colorés et de forme irrhguliére, situés directement au sein du 
cytoplasme ; ils semblent être en voie de multiplication par division 
directe. 

La fig. 12 est une portion plus grossie de la fig. 8, c'est-à-dire d'un 
stade moyen. Ici les corpuscules chromatiques ont encore nne 
forme irrdgulière et paraissent pouvoir se ramener à une serie de 
grains qui se &parent les uns dcs autres. Ils sont loges dans des 
espaces moins colorés que le reste du cytoplasme, mais sans paroi 
propre. Ces espaces ont une forme irr6gulibr.e et comniuniyuent cnlre 
eux, semhlant constitiier, dans leur ensemble, un réseau de cana- 
licules. On peut se demander toutefois dans quelle mesure un pareil 
aspect n'cst pas la consbquence de la fixation. Vers le bord gauche 
de la portion figurée, on remarque que l'un de ces amas chroma- 
tiques v a un aspect spécial ; il est compose (le quatre spherules plus 
grandes, disposbes en croix et reliées par des productions fibrillaires. 
Ce n'est pas là un cas absolument unique. Il me parait correspondro 
5i une diff6renciatiou particulière des autrcs corpuscules. 

Enfin les fig. 13  et 14 ,  dont l'aspect est nettement différent, repré- 
senlent des fragments des deux 1noiti6s du plus gros tics parasites 
observés(fig. Ç, p. 205 et fig. 1 de la planche V). Sur les coupes 
des parasites biloculés du Calanus de la fig. A. (p .  203), l a  structure 
des deux parties était aussi notablement différente. Comme il 
s'agit partout de portions d'une même coupe, ayant par suite subi 
rigoureusement les mêmes nianipiilntimis, il est Bvidcnt que ces 
divergences entre la portion proximale et la portion distale dc 
l'E=lloOzopsis correspondent U des diflhences de structure rkelles ; 
ces deux régions sont i des stades distincts. 
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ELLOBIOPSIS CHATTONI. 209 

Dans la fig. 13 (portion proximale du parasite de la fig. B), la 
chromatine est à l'btat de grains, groupés en nombre variable ct de 
dimensions inkgales, dans des vacuoles rappelant ccllcs de la fig. 
prbcédente, et, ?I ces stades, on voit ces granulations s'insinuer par 
film entre les fibrilles de la région basilaire (cf. fig. 2). 

La fig. 14 montre d'abord que la colorabilité dd cytoplasme par 
l'hérnalun est moindre ; les grains chromatiques, toujours log6s 
dans des vacuoles, sont plus petits et moins nombreux dans chaque 
vacuole. Or ce stade paraît être le plus avaric6 de ceux que j'ai pu 
observer. 

La description prfxédente est faite d'après des matériaux colorOs 
3 l'hémalun. Je n'ai pas obtenu de résultats nets avec la coloration 
par l 'hhatoxyline ferrique, surtout pour les stades jeunes. -4ux 
stades avancbs, la disposition paraissait correspondre A ce qui 
prkède,  mais il était très difficile (l'arrêter à temps la différenciation 
par l'alun de fer. 

Comment faut-il interprbter les faits pr6cBdonts ? A aucun des 
stades étudies on n'a vu de véritable noyau, ni sur le vivant, ni 
sur les matkriaux fixés. L'appareil nuclbaire ne peut être reprksenté 
que par les grains de chromatine dkcrits, situés directement au sein 
du cytoplasmc ou dans des vacuol-es sans paroi propre ; ces grains se 
multiplient et sont finalement en nombre Qnorme. 

ReprBserrtent-ils, dans leur ensemble, un noyau unique et diffus, 
ou bien chacun d'eux est-il appelé, après que lo parasite (ou 
tout au moins sa moitié distale) s'est d6tachb du Copépode, à devenir 
le noyau d'un germe, d'une flagellispore, par exemple ? On ne peut 5 
ce sujet faire que des suppositions. Quoiqu'il en soit, 1'Ellobiopsis se 
présente à nous, dans les phases ou j'ai pu l'observer, avecun appareil 
nncléaire d'un type absolument spbcial et la désignation qui lui 
conviendrait le  mieux serait celle d'appareil chromidial. Si ces 
chromidies devaient devenir les noyaux de flagcllispores, ce seraient 
des spureties. L'origine de cet appareil ctiromidial serait A chercher 
dans des stades tout à fait initiaux. 

Aftinités. - Position systématique. 

Il n'est pas douteux tout d'abord que les prodiiçtions dEcritcs ci- 
dessus sous le nom d'Ellohiopsis constituent un organisme 
indbpendant du Calanus et parasite sur lui. Lcs stades avances par 
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leur forme, et  leur structure pouvaient cependant suggbrer, au 
premier abord, la supposition qu'il s'agissait.là de spermatophores 
de Cophpodes, plactls d'une faqm anormale. Cette hypothèse 
m'avait ét6 proposbe nn instant par M. E. G. R A C ~ V I T ~ A ,  mais 
1'8tude plus attentive de la structiire, la considération des divers 
stades trouves ultérieurement, le mode de Gxation, etc., l'écartent 
absolument. 

La nature parasitaire d'Ellobiopsis 8tant admise, A quel groupe se 
raltache ce parasite ? Je vais exposer les raisons pour lesquelles je le 
considère comme appartenant probablement aux Péridiniens. 

Les Péridiniens, considérbs longtemps comme des formes essen- 
tiellement lihres, offrent des types parasites que nom allons passer 
rapidement en revue. 

i0 Gymnodinkum pulvisculus décrit par G. POUCHET (85). 
POUCHET appliquait collectivement l e  nom de G. pulvisculus 
(ahvres, p. 82) à tous les PBridiniens libros et nus, offrant une taille 
de 15 y ou moins, et ayant la forme Ggmnodirzium. C'dtait l àune  
désignation insuffisante morphologiqiicment, mais qu'il a appliqube, 
en particulier, à un parasite externo, rencuntr6 par lui, fixé sur la 
queue des Appendiculaires, à Concarneau, en septembre 1883. Ce 
parasite a des dimensions variant de 20x 10 p à 180 p. Arrive à cette 
tlerniére taille, il se ddtache et flotte dans la mer ou POUCHET l'a 
trouv6, dans le plancton, à l'état de kystes ovoïdes. Ces kystes 
subissaient, en vingt-quatre heures, une segmentation qui aboutissait 
firidernent à un grand nombre de petits GymnodZniurnpulvisculus, 
mesurant environ 11 p de diamètre. POUCHET n'a pas pu suivre leur 
évolution ult6rieure, mais ne croit pas qu'ils aillent se fixer direc- 
tement sur la queue des Appendiculaires. 

V. D ~ G I E L  (10) considère comme identique à cet organisme, un 
parasite que l'on trouve assez frBquemment dans la cavitd branchiale 
de Tuniciers (l) (Salpes, Doliolum) et  sur divers autres animaux p61a- 
giques (Alciopidui, Ptdropodes, etc...). Il a et8 rencontre en abon- 
dance par BARGONI (94), à Messine, dans des Salpes qui en avaient 
acquis une teinte jaunâtre. BAHGONI l'a dtudié, sous le nom de 
$alpicola amylaceu et l'a rattaché aux Foraminifères, plus spdcia- 
lement aux Gronziirlae. 11 y a mis en évidence la présence d'un 

(4 )  J 'a i  eu  l'occasion d'en oliserver, mtii-meme, qiielqi~es élats jciines, à Kaples, au 
priulenips de 1906, dans ces üo~jditiuns. 
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corps amylacd, l a  nature cellulosique de la membrane, etc.. . , mais 
n'a pas vu son Bvolution. 

Gymnodiniumpulvisculus POUCIIET, et SuZpicola uîîaylacea (que 
DOGIEL considère, avec raison, semble-t-il, comme Btant un seul et 
même organisme) pr6scntent des analogies d'aspect avec EZ2obiopsis. 
En particulier la rBgion basilaire, par laquelle a lieu la fixation & 
l'hôte(& aussi lanutrition aux dépens de cet hôte), y est transformée 
en un faisceau de fibrilles qui se dissocient sur l'hdte en une rami- 
fication abondante, rappelant à premiére vue le faisceau do pseudo- 
podes emergeant de l'orifice d'une Gromie. C'est là ce qui a dicté le 
rapprochement fait par B a m o ~ r .  Mais ces préteridus pseudopodes 
sont des productions fixes, non dbformables. Si l'on compara A la 
description prBc6dente d'Rlluhiopsis, on constate une analogie 
indiscutable entre les modes de fixation A l'hôte dans les deux cas. 

Paf contre Gym?aodiniurn pulvisculus possède un noyau unique, 
formant une volurnirieuse v6siculc et POUCHET l'a vu se multiplier 
par divisions, parallhlement B la segmentation. DOGIEL (10) y dkcrit 
en outre, vers la base, une vacuole du type appel6pusule par SCHÜTT, 
chcz los I'éridiniens. 

2" DOQIEL (06) a fait connaitro 1'0volution d'un ctxtain nombre de 
Gyninodinides, où la fornie Gymnodinium apparaît après fragmen- 
tation d'un kyste, à un ou deux degrés. Tel est G. lunula, qu'il a 
pu le plus comp1i:tement Otudier. 

Nous considérerons sp6cialement ici G. roseupm [Cf. DOGIEL (û0) 
p. 20, pl. 2, fig. 26-37). Des kystes contenu granuleux, trouvés 
libres dans le  plankton, et que DOGIEL désigne par X, donnent 
progressivement issue, par un pore, à leur contenu et celui-ci forme, 
a l'extbrieur de X, un nouveau kyste A, qui se segmente, en offrant 
une série de transformations parallèles à celles observees pour 
G. lunula. - Des faits analogues ont Bté décrits par le même auteur, 
pour une autre esphce qu'il nomme G. affine.  - Il a enfin désigne, 
sous le nom de G. parasiticum, une troisiéme espèce, parasite d'œufs 
pklagiques de Cophpodes et qui en sort par une hernie, formant ainsi 
un kyste A,  tandis que l'œuf lui même se comporte comme le kyste 
X des espèces pr8c8tlentes. DOGIEI,, guide par ce dernier cas, incline 
i consid&rer ce kyste X çornrno étaut l'muf p6lagique d'un auirnal 
inconnu parasit6 par le germe du Phridinien. Mais il n'a pu recueillir 
aucune donnAe prbcise à ce sujet; Tout en regardant comme très 
vraisemblable l'hypothèse faite par DOGIEL, on peut se demander si  
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ces kystes X où il ne signale pas de noyaux, n'auraient pas pour 
origine la partie distale d'organismes tels qu'EJllobiopsis, dbtachee de 
la partie proximale. C'est la une simplc suggestion que j'6mets pour 
attirer l'attention. 

3" A coté des exemples préchdents de Péridinieris parasites, il faut 
placer le groupe intéressant des Blastodinides dbcouvert à Banyuls 
par CHATTON (06, 07) et comprenant jusqu'ici le genre Ltlastodin.iuin 
dont les diverses espbce~ sont parasites internes des CopBpodes pBla- 
giques et le genre Apodinium, parasite sur et dans les Appendi- 
culaires. Ce dernier genre, avec son long phdoncule et par son 
parasitisme externe, montrerait le plus d'analogies avec Ellobiopsis. 
Les deux genres prbsentent une division de leur masse en deux 
portions : l'une d'elles hvoliie immbdiatement en une serie de 
Gymnodiniurn, tandis que l'autre (macrocyte) reste provisoirement 
indivise. La division d'E1lobiopsis en deux portions est peut-être 
coniparable. Les Bluslodiniurn et les Apodiniurn piusentent 
toutefois, à tous leurs stades, des noyaux bien individualisés. 

C'est sur ces indices, dont je ne me dissimule pas les insuffisances, 
que je rne base pour rattacher, au moins provisoirerrient, Ello- 
biopsis aux Péridiniens. J'avoue d'ailleurs ne pas apercevoir de 
rapprochements avec d'autres groupes. 

J'aurais diffèr6 la publication de ces donnbcs trop fragmentaires, 
si j'wais pu espérer les complbter i brève échbançe. Mais, pendant les 
six semaines de mon &jour i Banyuls, malgr8 de très fréquentes 
pêches pelagiques, je n'ai pu avoir que deux fois des Calafius helgo- 
lanciicus pamsit6s et en petit nombre ; je ne puis prévoir quand je 
me retrouverai dans des circonstances permettant la récolte de 
nouveaux matériaux. J'ai donc cru utile de signaler, dés à prbsent, 
cet organisme assez Bnigmatiquo et, en tout cas, intbressant au point 
de vue de la cytologie gdnhrale, par l'absence d'un noyau concentr.8 
et diffbrencié. 

Il m'a semblé,, d'autre part, que la creation d'un genre pour le 
recevoir Otait 16gitime. hlême si l'on en voit dériver un jour des 
formes Gymizodinium, la structure niicl8aire signalk ci-dessus 
mbritera qu'on sépare gbn6riquement ce type des autres connus 
jusqu'ici. 
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Je résurne, en terminant, la caract6ristique g6n0rique, telle 
qu'elle rhsulte des données ci-dessus : 
Ellobiopsis nov. gen. (*). Kystes Ù paroi lisse, ocoides, puis 

sj~hc'm$ues, puis oblongs el finalement suOdiuisds e n  d e u x  purties 
p a r  une  cloison transversale,  - à cytoplasme granu leux ,  semé 
d'un très grand  nombre de  grains chromatiques et sans autre 
dif férenciation nucléaire. - Ces kystes sont /Ex& p u r  un pe'don- 
cule de structure fibrillaire, à leur  hôte, duns  lequel ils enfoncent 
p r o  f ind t : r~~en t  un prolongernent e n  forme de tige. 

E. chattoni n. sp. Caructères d u  genre - Parasite s u r  les 
appendices antérieurs (untennes et appendices masticateurs) de 
Calanus  helgolandicus Claus (= C. finmarchicus sensu Gies- 
brecht). 

Planclon (Ranyuls) , avril-mai 1910. 

Paris, 9 juin 1910. 

POST-SCRIPTUM 

Au Congrès international de Zoologie de Graz (août 1910), où j'ai 
fait une communication prbliminaire (avec démonstration de prbpa- 
rations) sur l'ElloOioptsis chattoni, hl. M R A Z E K ,  de Prague, a appel6 
mon attention sur une figure de TH. SCOTT, paraissant se rapporter à 
ce parasite (j) .  Effectivement il s'agit bien de lui. Voici textuellement 
cc qu'on dit SCOTT : *. Calanus  [f2nmarchicus] with Infusorian 
,> parasite (pl. III, fig. 22). This drawing is that of a Calunus with 
.u an Infusorian-like parasite adhering to it. Specimens of Culanus  
o are sometimes found mith several of these organisme attached to 
o them : the parasites are found adliering to the body of the Copa- 
u pod, to the antennules, to the antennes and to other appendages, 

but usually about the head : sometimes large numbers of Cu2anz~s 
u will be found infested with these parasites B. La figure se rapporte 
h un stade avance, avec sillon transversal. 

Au moment où je termine ce post-scriptum, je reçois de SCOTT 
une douzaine de Calanus  porteurs du parasite en question et recueil- 
lis le mois dernier au loch Fyne. Il s'agit bien d'Ellobiopsis chattoni, 

(1) Etymologie: h h p i o v ,  pendant d'oreille. 
(i) S c o i ~ .  The irieriiie irivertehrates of Loch Fyne - '15 1.h. .4nn. Iiep. Fishery 

Board u[Scutlu7d f u ~  18917, p. 172, pl. III, fig. 22. 
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qui se prbsente avec des caractbres identiques A la forme de Banyuls. 
Le loch Fyno paraît être uno localit6 propicc pour 6tudier le cycle 
de cet organisme. J'exprime ici tous mes remcrciments à M. T. SCOTT 
pour son obligeant envoi. 

SCOTT dit, d'autre part (27 th. Rep. Fish. Board Scotland, 1910, 
p. 97), à propos de Calanus finrnarchiczcs : 

n Calanus septentrionalis GOODSIR. This is the C. helqolandincs 
B of CLAUS. but GOODSIR'S is the older name. It does not diflet- greatly 
D from C. finmarchicus GUNNER., and perhaps should be still 
a included in that species. s 

Wimereux, le 12 septembre 1910. 
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LA DIVISION DE 

1,' UIiOSTYLA GRANDIS. 

L'Urostyla grandis est un grand Infusoire hypotriche à 
cyloplasma visqueux et non diffluent, qui se prête à. merveille aux 
expbriences de mbrotomie. Je vais rhumcr  dans cette note les 
rBsultats de quelques-unes de ces expbriences cffectu6os sur 1'11ifu- 
soire en voie de division. 

J'ai distingue trois stades principaux dans la division de 
1' Urostyla. 

STADE 1. - 1,'Infusoire s'bpaissit et se raccourcit ldgérement. Les 
nombreux fragmcnts qui constituent riornialement son macronuçleu~ 
se rapprochent et forment une masse entière ; les micronuclei se 
divisent et sont aux stades de spiréme ou de plaque Bquatoriale ; les 
mitochondries se multiplient par hipartition. 

STADE II. - Lo corps do I'Infusoiro se raccourcit considdrablemcnt 
tout en s'dlargissant ; il presente un petit prolongement caudal. Une 
constriction apparaît autour du corps. Un nouveau pbristome se 
constitue. 

STADE III. - Le nouveau peristome est coxlstitu6. La constriction 
augmente rapidement ; les deux individus se séparent. 

Je vais montrer que los rbsultats des exphrionces de mdrotomie 
sont très diffbrents suivant que celles-ci ont 6th faites &l'un ou l'autre 
de ces stades. 
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On peut A l'aide de ces expbriences : 
Io  acc618rcr artificiellement la division. 
2 arreter la division. 
3"dddterminer le moment dé la diffkrenciation. 

Fn~usoire ù la f?n d u  &de II. - Une section transversale le separe 
en deux parties égales relibes par un lambeau cytoplasmique (fig. 1). 

Fig. 1. 

Les deux moities se séparent complètement ; l'individu postérieur 
complète son pbristorne ; cependant, neuf heures aprés cette division 
forcée, les deux individus n'ont pas repris une forme parfaitement 
normale. Le jour suivant, l'individu antbrieiir s'est complEtemeiit 
régénbr6 et présentc un aspect normal. L'individu postdriour au  
contraire reste piriforme. 

Au bout de deux jours les deux individus scint devenus ideritiques, 
le dernier restant seulement plus petit que le premier. 

II. - A R R ~ T  DE LA DIVISION. 

I ~ f i s o i r e  au dédat du stade II. - Une section est pratiqubc à 
l'une des e x t r h i t é s  de l'Infusoire, 

J de manikre à en isoler une masse 
protoplasmique correspontlant au 
sixième environ de la ruasse totale. 

'O 
On constate que la constriction qui 
annonçait la diffdrenciationprochai- 
ne  des individus a1it6rleur et posté- 

Fig. 2. rieur disparaît et  que le gros méro- 
zoite redevient un individu simple, capable de se diviser un ou dciix 
jours après l'opération (fig. 2). 
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III. - MOMENT DE LA DIFF~HENCIATION. 

I ~ L  fusoare au comrnencemenl d u  stude II. - Une section oblique 
partant A droite du sillon de division et remontant à gauche au  
dessous du p6ristome de l'individu anttlrieur partage 1'Infusoire en 
deux mérozoïtes inégaux, le mérozoïte postérieur possédant une 
partie de l'individu antérieur. On constate que cellc-ci, aprés avoir 
dessin6 une saillie anormale A l a  face anterieure de ce nouvel 

Fig.3. 

individu se fond entibrement avec celui-ci une heure aprés 
l'opération. Cette rkgion cytoplasmique pouvait donc appartenir 
indiff6rcmmcnt à l'un ou l'autre individu (fig. 3). 

In f7~soire  a u  stade ITI .  - Une section oblique partant du cath 
gauchc du sillon da division coupo obliquement l'individu postErieur 
dont une partie reste fixbe A l'individu antérieur (fig. 4). Ce lambeau 

Fig. 4. 

poslérieur, qui porte dbji  quelques cirres frontaux ne reste pas uni 
i l'individu anterieur dont il sc détache entièrement une heure aprés 
l'op&ation. 

- Inf 'usoire à la fin du stade III. - Une section oblique parlage 
l'individu antérieur en deux régions trés inégales dont la plus petite 
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reste fixée A l'individu postérieur par un isthme cytoplasmique 
encore assez large. Le fragment do l'individu antérieur reste en' 

contact avec l'individu 

@ 
postérieur, loin de se 
fondre avec celui-ci, s'eu 
sépare rapidement sous 
la forme d'un petit rnéro- 
zoïte spherique (fig. 5). 

II faut donc admettre 
Fig. 5. qu'au stade III un frag- 

ment cytoplasmique appartenant à l'un des deux individus en voie 
de diffkrenciation ne peut plus faire partie de l'autre. 

S'il est iinpossible de tirer des conclusions de ces quelques 
cxpbriences, il est permis de faire i leur sujet quelques rQflexions. 

La découverte de la division indirecte et du centrosome, qui a 
singulièrement cornpliquQ notre conception de la cellule, a simplifik 
dans une certaine mesure iiotre idée de sa division, qui semble être 
placée sous l'entiére dkpendance du corpuscule central ; et l'on a 
pu considérer celui-ci comme le centre cinétique de I'énergidc; 
cellulaire. 

On sait cependant que bien des cellules se divisent par amitose ; 
que l'on peut obtenir expkrimentalemeut une multiplication des 
centrosomes indépendante de la multiplication de la cellule; que 
le  synchronisme entre la division des microcentres, du noyau et du 
cytoplasrria n'est pas toujours absolu, e n h  que la division de la 
cellule sous l'action du centrosome n'explique pas la division de 
celui-ci. En réalite, la division cellulaire est un phhomène extrême- 
ment complexc et dont le mécanisme nous échappe encore cornplCr 
tement. On est presque obligb d'employer pour l'exprimer un 
langage symbolique ; de parler de l'r:quiZiOr.e d'une masse celliilaire ; 
d'admettre que cet &quilibre peut devenir instable i un moment 
donnt5, avant de se transformer en un système double aboutissant 
A la formation, dans une masse cytoplasmique continue, de deux 
systèmes Bquilibrés independants l'un de l'autre. Tout ceci n'avance 
pas à grand chose. 

Un seul fait est certain : h savoir que la différenciation de deux 
cellules a l e s  aux dépens d'une cellule mère n'est pas un phhomène 
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brusque, et qu'il existe une période pendant laquelle une rEgion 
cytoplasmique déterminée peut donner naissance aussi bien aux 
cirres trarisversaux postérieurs d'un Irifusoire Hypotriche, qu'aux 
cirres frontaux de lïnfusoire frére de celui-ci, tandis qu'à un stade 
plus avancé cette même région cytoplasmique ne peut plus donner 
naissance a autre chose que ce A quoi sa situation l'avait destinée. 

Jusqu'a un certain moment, la différenciation d'une telle zonc 
cytoplasmique n'est détermiriée que par sa position, aprhs ce moment, 
ellc ne peut plus être déterminée par cette m&me position. Quels 
sont donc les facteurs d'une telle diffhrenciation S Il est prbmaturé de 
se le demander. 

Quant à la cause première de la division, elle semble bien r6sider 
uniquement dans la croissance de l'individu cellulaire au-dellt d'une 
certaine limite, puisque la suppression d'une petite quantité de 
cytoplusma suffit p o u r  arrêter  le phc'.,tomène de lu  division,  
malgr6 le travail préparatoire de concentration des macronucléi, 
et de division des micronuclei et des mitrochondrics qui était déjà 
effectué. Le cytoplasma en un mot joue lin rôle considbrable dans 
ces phhnomènes. 

Anomalies.  - On sait qu'il existe de nombreuses anomalies de la 
division cellulaire. Chez certains Infusoires tels que le , !! te&w il 
existe des divisions abortives que l'on a d6crites sous Ic nom de 
rénovation du péristome, mais qui peuvent en certains cas donner 
naissance à des monstres tluubles. Chez Urostyla g ~ u n d i s  j'ai 
observé quelquefois deux individus romplets et de forme normale, 
mais qui étaient restés intimement unis bout à bout. JO n'ai pas suivi 
le d6veloppement et le sort de ces monstres doubles. 

(Trava i l  du  laboratoire de cytologie du Collège de France). 
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Charles PEREZ. 
- - 

Je voudrais pr6senter ici, A propos de travaux rkcents, quelques 
remarques sur la signification phylktique dus phknomè~ies de la 
nymphose chcz les Insectes métaboles. 

Dans ses recherches sur la transformation du tube digestif chez le 
Cybistcr rœseli CURTIS, P. DEEG~ENER est arrivb aux conclusions 
suivantes (1904, p. 669-670) : 

Au moment où la larve adulte se transforme en pnpe, l'bpithélium 
de son intestin moyen est rejetb, et remplace provisoirement par 
l'0pithelium du col des cryptes. Après une brbve existence, cet 
bpith6lium provisoire est à son tour rejet6 dans la lumière 
intestinale, et forme, conjointement avec les restes de l'bpith8liiim 
larvaire fonctionnel, le corps jaune de la larve. 

Pendant les derniers jours de la p6riode larvaire, se développe 
d'autre part un bpithblium propre à la nymphe, qui se distingue à la 
fois de celui de la larve et de celui de l'imago, et dont l'activit6 
physiologique se borne A la digestion du corps jaune larvaire. Cet 
bpith6lium nymphal est constitue par les cellules imaginales des 
cryptes ; puis, A son tour, il se désagrhge, vers le moment où va se 
produire la mue qui transformera la pupe en imago ; et il est rejeté, 
avec la m~mbrane  basale, (corps jaune nymphal), dans la lumière 
intestinale, tandis que le véritable épith6lium dkfinitif se constitue 
par une active prolifbration caryocinbtique des cellules imaginales. 

Il y a ainsi chez le Cybister, deux mues intestinales corresponda~it 
respectivement à la transformation de la larve adulte en nymphe, 
puis de la nymphe en imago. Et, pour les 6pithbliums de l'intestin 
anterieur et de l'intestin posterieur, aussi bien que pour la  muscu- 
lature intestinale, DEEUENER décrit de même deux transformations 
successives, qui correspondent à ces miles. Ces processus nymphaux 
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rappellent ainsi d'uno manière frappante, au moins en ce qui 
concerne l'épithblium, ceux que divers auteurs (hlo~usz, VERSON, 
otc.) ont mis en évidence pour les mues larvaires. 

On sait au contraire que, pour un assez grand nombre d'autres 
Insectes, beaucoup d'auteurs n'ont jamais décrit qu'une seule réno- 
vation intestinale pendant la nymphose. Aussi, dans ses Btudes 
ult8rieures, sur le ,flfulacosomu custrrnsis I,., I~EEUEKER (1908) 
s'est-il particulièrement propose de rechercher si, en rapport arec les 
mues nymphale et imaginale, il y avait aussi à chaque fois une 
transformation' de l'intestin, de telle sorte qu'on pût parler respec- 
tivement d'un bpithdlium larvaire, nymphal et imaginal. Le rksultat 
a 6t6 négatif, et le Malucosonza s'est trouve conforme au cas - 

le plus ghéra l .  DEE~ENER est ainsi amen6 aux consid6rations 
suivantes (1908, p. 171-1'73) : 

u Le processus présent6 par le Cybister ne peut guére être consi- 
der6 comme secondairement acquis ; la persistance de circonstances 
primitives est au contraire ici d'autant plus comprdhensible que la 
larve ne diffère guère d e  l'imago par le genre de vio (toutes deux 
sont carnassières). On devra donc considbrer ce qui se passe chez 
les Lépidoptères et d'autres Insectes comme un processus secondai- 
rement acquis, dans lequel une < falsification caenogén6tique >, une 
abrbviation adaptative du d6vcloppcment a fait disparaître l'bpi- 
thélium nymphal superflu, l'bpithélium imaginal se dbveloppant 
directement à sa place. S. . . . . . . . . . . . . . . . .  Chez le Mulacoson~a on 
doit considerer que i'épithdlium nymphal Btait superflu, sans quoi 
il n'aurait pas disparu. ................... hlais si, chcz le Cybister, 
l16pith8lium nymphal a actuellement encore une utilite physiologique 
(digestion du corps jaune larvaire), ce fait ne suffit pas à expliquer 
sa conservation ontogbndtique ; car l'bpithdlium imaginal aurait pu 
tout aussi bien effectuer celte digestion. a Et l'on ne peut pas 
davantage en trouver une raison suffisante dans la diversité plus 
grande des intestins larvaire et imaginal, puisque cc sont toujours 
les mêmes cellules embryonnaires indiffkrentes qui donnent dans 
un cas l'épithblium nymphal, dans l'autre cas directement l'epilhh- 
lium imaginal. s 

En somme, d'après DEEGENEK, on se trouve en prbse~ice, chez lc 
L'ybister, d'un rappel ancestral, oblitbre au contraire par abréviation 
chez le  Malucoson~a, et dont le dhterminisme immédiat par des 
causes aciuelles nous echappe encore. 
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Tout au contraire, dans ses recherches sur un Colboptère Chryso- 
mblide, la Galbruque de l'orme, Galerucellu Luteolu MÜLLRR, 

P~YARKOFF (19 10) s'est trouvé en présence de phéntimbnes tout à 
fait aberrants, en ce qui concerne la rénovation Bpithéliale de 
l'intestin moyen. L'épithblium larvaire présente bien des cryptes de 
r8gBnération ordinaires, que l'on s'attendrait à voir prolifbrer pour 
donner naissance A l'epithblium de remplacement. Mais les cellules 
embryonnaires de ces cryptes grandissent en englobant d'abord les 
cellules larvaires, puis s'englobent et se dighrent successivement les 
unes les autres ; si bien que ce processus, interpr6tB par l'auteur 
comme une phagocytose siiw,essive des celliiles les unes par les 
autres, aboutit en definitive ri I'évanouissemont complet de l'épi- 
thblium. C'est ensuite, à partir du bord postérieur de la valvule 
acsophagienne, que se developpe vers l'arriére un bouchon de cellules, 
balayant par leur prolifbration les derniers restes de 1'8pithélium 
larvaire, puis s'installant à sa place en assise rbguliére it la face 
interne du manchon musculaire persistant. Cet épithélium présente 
ensuite à son tour des phbnombnes de rbnovation du type ordinaire, 
avant de constituer l'épithélium imagina1 dbfinitif. 

Si ce processus rappelle en quelque mesure celui que LÉCAILLON 
(1898) a dbcrit, pour la formation première de l'intestin moyen, chez 
les embryons memes des ChrysomBlidos, il ue semble par douteux 
qu'il constitue, chez la nymphe de la Galbruquc, un phdnoméne 
essentiellemenl cænogénbti~ue. 

Cet exemple, qu'il a 8tudiA en dlitail, paraît avoir impressionnb 
particulièrement POYARKOFF. Non seulement à propos du tube 
digestif, il prend A partie DEEGENER à diverses reprises (1910, p. 51- 
53, 67-70, 80-85), mais encore, pour la transformation d'autres tissus, 
il se détermine toujours en faveiir d'une interprbtation immbdiate 
des phénomhes observés, cherchant à tout ramener à des adaptations 
cellulaires actuelles. C'est là une (les conceptions gOnerales qui 
dominent son travail, et qu'il résume lui-même dans ses conclusions 
de la manihre suivante : 

a Je pense que chez la Galéruque, au point de vue des transfor- 
mations internes, la nymphe n'existe pas pour ainsi dire. En effet il 
n'y a pas d'hypoderme nymphal sp6cia1, ni de tube digestif nymphal 
spbcifique. Il n'y a ni muscles ni trachbes propres 2 la nymphe. Les 
glandes salivaires ou les tubes de Malpighi n'existent pas chez la 
nymphe. Il n'y a pas de forme nymphale spbciale pour les œnocytes. 
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Le corps adipeux, agglornhré chez la larve et l'imago, est dissocie 
chez la  nymphe (caractère aberrant). J'ai montré quo l'cxistencc de 
l'intestin nymphal que les auteurs allemands avaient cru apercevoir 
est trSs douteuse. On n'a constate aucun organe propre la nymphe. 
L'existence c,hez la Galéruque de glandes nymphales hypodermiques 
et de p ~ i l s  nymphaux est en relation directe avec le proc.essiis même 
de la mue, et ne peut pas être indiquhe comme la preuve de l'indivi- 
dualith de la nymphe. Les t i~sus  de la Galéruque évoluent gdndrale- 
meni d'une façon directe du stade larvaire au stadr? imaginal. La 
nymphe apparaît comme le passage direct de la larve à l'imago ; 
aucune observation ne permet de croire que la nymphe ait men6 
autrefois une existence libre ; il est plus naturel de regarder la 
nymphe comme un-stade de passage provoqu0 par la divergence des 
structures de la larve el de l'imago. Mais quelle mue est surajoutée ? 
Est-ce la mue nymphale ou la mue imaginale ? Je ne peux répondre 
B cette question que sous toutcs rdserves .... s (1910, p. 145-146). 

La mue nymphale paraît à P~YARKOFF présenter des caracti:res plus 
normaux que la mue imaginale. . Cette mue correspondrait on 
principe au passagc direct de la  forme larvairo à la forme imaginalc ; 
mais 1'6tat imparfait des organes arréterait cn chemin cette mue, et 
l'Insecte serait ainsi temporairement figé sous une forme nymphale 
qui n'aurait pas d'autre signification que celle d'une imago encore 
imparfaite. 

Cett,e conception rappelle assez l'opinion antericurement formulke 
par Boas (1809) : 

o Le 'stade pupe, dit-il, la période de repos entre la larve et 
l'imago, est assez g6n6ralement considbr8e comme correspondant au 
dernier stade larvaire des Insectes hemim<:,taboles : il me semble 
cependant douteux, d'aprés ce qui précède, que l'on nit ainsi atteint 
la vérité. Chez les Insectes hémim&iboles, partout où se pr6sentcnt 
d'assaz grandes diffhrences cntre la larve et  l'imago, nous avons vu 
tous les stades larvaires constituer un ensemble qui s'oppose en bloc 
à l'imago ; le dernier stade larvaire n'a d'aucune façon un caractère 
spécial. La pupe des Insectes holoniélaboles a au  contraire à un 
haut degr8 un habitus spécial ; comparée aux stades larvaires, elle 
apparaît comme quelque chose de tout diffbrent : une imago à traits 
grossiers, un état imaginal immature. Il ne semble d'aprés cela guére 
vraisemblable qu'elle ait pu se developper à partir du dernier stade 
larvaire des Insectes hémim6taboles o (1899, p. 393-394). 
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SIGNIPICATION PHYLÉTIQUE DE LA NYMPHE. 225 

ü Chez les Insectes B mdtamorphose compléte, les stades larvaires 
apparaissent avec un caract6re commun, qui les oppose A l'imago : 
dans les stades larvaires âgés, il n'y a pas trace d'approximation vers 
la constitution imaginale. . . L'opposition complète de tous points 
entre la larve et l'imago a nécessit6, à la limite des existences 
larvaire et imaginale, l'intercalation d'un stade de repos où 
I'orgauisme, sans prboccupations de recherche de nourriture ou 
autre, puisse à loisir traverser la période des modifications consid6- 
rables qui doivent avoir lieu. o (Ibid., p. 387-388). 

On se trouve, on le voit suffisamment par les citaliorls qui 
précèdent, en présence de deux manières toutes dilfbrentes de 
concevoir et d'interpréter les phénomènes dont sont actuellement le 
siège les nymphes des Insectcs mbtaboles. Pour les uns, la nymphosc 
est un processus essentiellement cænogdnBtique ; et, si l'on convient 
d'appeler nymphe l'organisme de l'Insecte pendant l a  périgde de sa 
vie où ces phénoniénes se produisent, ce n'est lb qu'une étiquette 
conventionnelle pour cette phiode, surajoutbe dans l 'ontoghie et 
sans doute progressivement accrue comme durbe, au fur et à mesure 
que s'accusaient davantage l'opposition de structure entre la larve 
et l'imago. 

Pour les autres, au contraire, le nom de nymphe a une signifi- 
cation morphologique. La phiode d'immobilité nymphale correspond 
par homologie la périodo nymphale mobile des Insectes hbmimkta- 
boles; elle en dérive phyMiquement, l'immobilité seule s'étant 
surajoutée au cours des âges cnrnrne rBsultat imrri8diat de trarisfor- 
mations histologiques plus profondes (V. Ch. P ~ R E Z ,  1902). Et, dans 
le  remaniement métabolique, on peut essayer de faire le départ entre 
cc qui est iidéle rappel ancestral et ce qui est falsification secondai- 
remeut introduite, abreviation adaptative a un passage sans 
interniMiaire de la larve à l'imago. 

* 
X * 

,4ssurdment nous ne sommes guére pour le  moment,. et nous ne 
serons sans doute jamais bien exactement renseignés sur la manière 
dont s'est fait historiquement l e  passage des ancBtres amétaboles 
aux types actuels des Insectes à m6tamorphose. Mais il est cependant 
des circonstances qui, dans lm hypothhsas que l'on peut faire, 
paraissent s'imposer comme des barrières inéluctables aux caprices 
de l'imagination et aux digressions de la fantaisie. 
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Chez tous les Insectes m8taboles, il y a invariablenient deux mues 
chitineuses successives de la surface ectodermique, l'une qui 
transforme la larve adulte en nymphe, l'autre qui libére de la 
cuticule nymphale la forme parfaite de l'imago. Quoi qu'on en 
ait, ce double phhoméne impressionne par sa g8n8ralit8; et tout 
essai d'interprétation doit, il me semble, en tenir un compte pr6pon- 
dérant. 

Considérée h un point de vue général, la mue apparaît imposée, 
comme une condition de la croissance, à tous les organismes dont 
l'octoderme est chitinogène ; sa signification originelle est purement 
physiologique. Mais il n'est pas douteux, d'autre part, que dans les 
tlifYt5rents phylums, ce phhomène se localise progressivement à 
des époques fixes de la vie individuelle, dont il marque des étapes 
r&gulières, et qu'il acquiert ainsi secondaire~nent une signification 
morphologique très importante. 

Ainsi dans une même région, ou  les conditions climatiques et 
autres du milieu sont assez uniformes, on voit tous les Crabes d'une 
même espbce muer très sensiblement d'une maniére simultanée à 
une rnême époque de l'ann6e ; cette phiode Btant celle de l'accou- 
plement, les pontes suivent avec le même synchronisme. La mue 
annuelle dos Crabes arrivés a la forme parfaite marque ainsi pour 
chacun d'eux un âge assez exactement d6termin6. La fixit6 du 
nombre des mues est bien connue pour les ,Irachnides susceptibles 
d'un élevage facilement contrôl6, comme les Acariens, et surtout 
chez les Insectes. Les formes relativement primitives peuvent avoir 
encore gardh A cet égard une certaine élasticitk (V. en particulier 
les observations de PRZIBRAM, 1909, sur les Mantides) ; mais chez 
les types plus évolu6s le nombre des mues paraît immuablement 
6x6. Et  les patients 6levages de MAUPAS ont montré chez les 
NBmatodes une régle aussi inflexible. 

D'un autre côt6 PANTEL, examinant la signification biologique de 
la mue (1898, p. 3), croit devoir lui attribuer souvent une autre 
cause que la simple croissance : e les transformations spéciales qui, 
portant sur le 'système cuticulaire (externe ou interne), doivent y 
faire apparaître un organe nouveau, un stigmate par exemple, ou 
une charpente buccale d'un autre modkle que la charpente actuelle .... 
Les nouvelles formations cuticiilaires apparaissent comme des 
nhcessit6s biologiques h mettre au premier rang parmi celles qui 
determinent la chute du système préexistant >>. 
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II ast en ef fe t  incontestablo que la mue ne correspond pas toujours 
à une simple croissance avec conservation de la forme ; mais qu'elle 
s'accompagne souvent an contraire de modifications squelettiques 
très accusées (formes jeunes des Crustacés par exemple). Et l'on peut 
même rencont~er des cas où la mue correspond exclusivement A un 
c.hangement de forme sans croissance ; telles sont par exemple les 
mues successives du stade Kentrogone de la jeune Sacculine 
(DELAGE) ; oula mue qui, du nauplius qui vient d'éclore, fait aussitôt 
sortir la forme Bpineuse pBlagique de l ' d r c h i z o ~ a  d'un Lepus. 

II ne me semble pas cependant que l'on puisse mettre en parallélp., 
au point de vue de leur signification morphologique, ces deux aspects 
de la mue. Le changement de formc, rbsultat de la mue et de la 
rhovation Bphithéliale qui la détermine, ne saurait suffire, en dehors 
d'un point de vue finaliste, A expliquer la mue elle-m&me. A l'origine 
toutes les mues ont dû être des muos de croissance et do diffbren- 
ciation progressive. C'est seulement par un processus de condensation 
enibryogiinique, ou de tachygénèse corrime on voudra l'appeler, que 
certaines d'entre elles ont perdu une partie de leur signification 
primitive. Elles ne sont plus aujourd'hui que des mues de changement 
do forme, parce qu'elles se produisent, comme dos rappels hbrkdi- 
taires, à des rnomcnts de l'ontog6nése où, l'alimentation extéricure 
&nt supprimbe, il y a par cela même inhibition de la croissance. 
C'est, il me semble, par des considérations de cette nature que l'on 
peut chercher à SC rondrc compte des cas rappel& plus haut de la 
Kontrogone ou de l ' i i r c h i z o ~ a  ; les mues actuellement condensées 
dans un îernps très court correspondent à des mues ancestrales qui 
s'espaçaient autrefois sur une période de plus longue durée. 

Parfois la mue de .changement de forme, non accompagnée de 
croissance, correspond pour l'organisme à un passage à l'état de vie 
ralentie, à une sorte d'enkystement. Et dans ces cas encore il semble 
bien que l'organisme ne soit pas capable, d'une manière indifi'6reritc, 
de prendre à une Bpoque quelconque l'état enkyst8 : bien au contraire 
c'est A une étape fixe de 1'8volution que se place nécessairement 
cetto pause d'arrêt. Tels sont les hypopcs immobiles de cwtains 
Acariens (Pterolichus, etc.) ; telle la mue d'hivernage des chenilles 
de Z?/ycx?nu, qui se plare i la fin du troisiè~rie ou du quatriénie â g ~ ,  
et ne se reprbsente plus dans le cas d'un second hivernage ( U U R G ~ ~ F W ) .  
telle encore la mue d'enkystement des Ndmatodes, que MAUPAS a vu 
correspondre ii la seconde mue de 1'6volution active. 
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Les mues nymphale et imaginale des Insectes métaboles me 
paraissent se rattacher etroitement Ci tout cet ensemble de faits. II est 
naturel de supposer que les Insectes mbtaboles actuels derivent 
d'ancêtres hémiméhboles, c.hez lesquels, après un certain nombre de 
mues larvaires, se prhsentait une mue particulière, où les fourreaux 
des ailes acquéraient une longueur notable, caract6risant une nou- 
vcllc forme, la nymphe libre et mobile, qui ultéricurcment muait 
encore une fois et se transformait en imago. Chacune de ces deux 
mues &ait accompagnée d'un repos de courte durée, d'une de ces 
sortes de sommeils qui caracterisent aussi les mues larvaires, et 
pendant lesquels s'accomplissent quelques transformations dos tissus 
internes (caryocinése~ de cellulcs grasses par exemple ou des noyaux 
musculaires) et surtout de la  surface tégumentaire. 

Au fur et à mesure que l 'kar t  plus accus6 des organisations 
imaginale et larvaire a riécessil6 des remaniements plus profonds, 
ces repos temporaires (et sans doute surtout le premier d'entre eux) 
ont dû acqu6rir une durée plus longue, restreignant de plus en plus 
la periode do mobilitd dc la nympho, et arrivant même à la rbduirc 
complétement à zfxo. 

Or, parmi les modifications importantcs qui ont contribue 5 intro- 
duire les processus m6taboliqiies, se trouve le fait que les imagos, 
peut ktre, comme le pense MIAIA, par adaptation à un monde où les 
premières Phan6rogames commençaient a dpanouir leurs fleurs, ont 
transformb leur bouche de manière A lécher ou sucer le nectar, 
tandis que les larves çonservaierit encore dans leur armature buccale 
le type broyeur primitif. Les remaniements considérables de la 
région antérieure du tube digestif ont dû trks vite amener l'impossi- 
hilit6 de toute alimentation pendant la pdriodc nymphale ('). 

Il n'cst pas impossible que cet arrêt d'alimentation extbrieure ait 
B t B  la cause pr6domiriante du sommeil prolongé do la nymphe et de 
sa retraite dans un abri, alors que les modifications internes de ses 
organes, et en particillier de son systéme musculaire, n'entrainaient 
pas encore directement une immobilitd absolue. Ainsi nous voyons 
les nymphes des Culicidos se tenir Io plus souvent immobiles et 

(i) Le cas des Hémiptbres est intdressani à ce point de vue. Chez la  plupart d'entre 
eux l'adaptation piqueuse est acquise d8s la sortie de l'couf et il n'y a pas dc rriéta- 
rnor;)hose proprement d ik .  Les Cigales au contraire en préseutent une plus accusée, eri 
raison de ce fait que leurs larves souterraines ont conservé (ou peut-être secondairement 
réacquis) le type bruyeur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



comme endormies la surface des mares, tant qu'elles ne sont pas 
inquiétées ; mais leur musculature puissante est bien conservée, ct  
leur agilité leur permet de fuir dans les conchcs profondes dès que 
leurs yeux perçoivent un danger. Les nymphes des Coléoptéres, 
des Lbpidoptéres, normalornont immobiles, rdagissent aux attou- 
chements par des contorsions de l'abdomen, region où les 
transforrnatio~is   nus cul aires soril le  moins accusées. C'est seulement 
chez les Insectes où les transformations internes sont le plus 
profondes, comme chez les Hyménoptéres et les Diptères supérieurs, 
que l'immobilité ast arrivée à devenir complète pendant la plus 
grande partie de la nymphose. 

Chez les aricétres hbrnimbtaboles, la nymphe mobile était trés 
semblable aux stades larvaires, comme d'ailleurs l'imago en était 
elle-même ptw différente. Au fur et à mesure que, par l'écart des 
adaptations entre l'imago et la larve, les transformations méta- 
boliques sont devenues plus intenses, la nymphe, plus ou moins 
immobile, a progressivement perdu beaucoup des caractères exté- 
rieurs qui correspondaient à la vie libre, et la faisaient ressembler 
aux stades larvaires prCcBdents ; elle est devenue de plus en plus 
semblable à l'imago, qu'eue annonce à grands traits, comme une 
premibre approximation de la forme parfaite. Mais je ne crois pas 
que cette allure sub-imaginale puisse autoriser à croire que la 
nymphe actuelle est une addition nouvelle intercalbe dans l'onto- 
génie. Une mue peut se maintenir par hbrbdith, comme marquant 
une étape de la vie, alors que la formo do l'organisme, au moment 
de cette mue, est considérablement Bcartéc de la forme ancestrale. 
Ne voyons-nous pas, par exemple, dans les œufs de divers Crustacés 
à vitellus très abondant (Ligia, Astucus, etc.), une mue embryon- 
naire se produire, au moment où l e  blastoderme prbsente les trois 
premières paires do bourgeons d'appendices, vestige lointain de la 
mue nauplienne ancestrale ? I l  y a là une petite pause fugitive dans 
l'évolution du feuillet ectodermique, un rappel palingbribtique au 
milieu de tout un ensemble de processus cænogh8tiques, une mue 
nauplienne alors que l'organisme n'est plus en rien un nauplius. 

De même, dans la mbtamorphose profonde des Insectes supérieurs, 
le phénoméne de la mue nymphale, considérb en lui-même, est le 
rappel de la mue nymphale (ou dernière mue larvaire, comme on 
voudra l'appeler) des ancêtres hémimétaboles, alors que dans sa 
forme actuelle, presque imaginale, cette nymphe immobile manifeste 
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simplement l'état cmogén6tique de l'organisme, en voie da trans- 
formation abrBgAe et révolutionnaire, sans transition idnagAe de la 
larve à l'imago. 

En ce qui concerne les processus internes, ils ont dû se réduire, a 
l'origine, à des modifications peu importantes accompagnant plus 
particuliéremeot la mue nymphale, et consistant surtout dans la 
prolifération des organes iniaginaux surajoutos, tels que les ailes. 
Peu à peu ces proliférations nouvelles ont pris plus d'importance en 
mAme tcmps qu'elles s'accompagnaient de destructions d'organes 
larvaires préexistants. Quant aux organes qui autrefois se trans- 
mettaient sans doute i peu près tels quels dc la larve à l'imago, leur 
persistance s'accompagne maintenant de remaniements intrinséques 
plus ou moins accus6s. Ces remaniements qui d'une façon assez 
directe conduisent de l'état larvaire a l'état irnagirial, se sont pliylb- 
biquement établis en même temps que l'immobilité nyrnphale, ou 
même postOrieurement i cette immobilité. Be cc que ces rema- 
niements sont directs, saris phase d'arrêt intermédiaire que l'on 
puisse caractériser comme nymphale, il ne s'ensuit pas que l'on 
puisse en tirer argument contre l'existence ancestrale d'une nymphe 
mobile, puisque chez cette nymphe mobile il ne devait pas y avoir 
de remaniements, qu'elle devait conserver à peu près tels quels les 
organes larvaires et les transmettre aussi tels quels A l'imago. 

Encore ne faut-il pas s'exagkrer l'importance de cet argument 
de la transformation directe. Je crois que DEEQENER a CU raison de 
relever l'importance, pour le  tube digestif, d'une Btapc, inter- 
mkdiaire, particulièrement explicite chez l e  CyOister, mais suffi- 
samment esquisske chez beaucoup d'autres Insectes. Et, chez la 
GalBruqiie elle-même, pour laquelle POYARKOFF a insiste sur la 
transformation directe des tissus, on peut noter aussi, dans la 
transformation de l'hypoderme st de ses dbrivbs, un stade d'arrêt 
nyrnphal bien caractérisé. 

La rénovation de l'hypoderme consiste en effet, chez cet Insecte, 
en un rajeuriissernenl des cellules lamaires qui Qliminent u ~ i e  partie 
de leur substance sous la formo de boules de dégénérescence, et se 
metlent à proliférer par caryocinbses. Ces phénomènes se produisent 
pendant une premibre période chez la larve adulte, et s'arrktent 
au moment de la s&çr&ion de la cuticule nymphale. Puis, une fois 
la mue nymphale effectube, les phhomènes reprennent, les caryo- 
cinéses et les épurations cellulaires recommencent et durent jusqu'à 
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l'8closion de l'imago (1910, p. 21). S'il n'y a pas d'8tat nymphal bion 
sphcialis6, il n'est pas exact cependant que le passage se fasse en un 
seul temps. Il y a au contraire une pause d'arrêt qui correspond à la 
mue nymphale. 

Il est vrai que P~YARIC~FF  essaie d'expliquer cette particularité par 
une cause de physiologie actuelle: « L'arrêt de la multiplication et 
de l'autotomie collulaire au moment de la sbçrétion de la cuticule 
nymphale est purement physiologique ; les cellules ne peuvent pas 
sBcr6ter une cuticule et subir un autre processus compliquB en même 
temps i, (1910, p. 22) .  

Cette impossibilit6 fût-elle établie, il resterait encore à nxpliquer 
pourqiioi un mo~rierit dcnnb, l'hypoderme s'arrêle dans la voio 
des transformations conduisant à l'état imaginal, et sk r é t e  une 
nouvelle cuticule imparfaite, au lieu de continuer A se rdnover sous 
la protection de la cuticulc larvaire. Une pareille cuticule nymphalc 
peut d'ailleurs se présenter chez d'aulres Insectes indépendamment 
de phhomènes de rénovation. Ainsi chez les Muscides (j), h l'abri 
du barillet résistant formb par la cuticule larvaire, et qui rendrait, 
semble-t-il, toute autre protection superflue, on voit à un certain 
moment apparaître une mince cuticule nymphale qui est sdcrét6e 
dans la région cbphalothoracique par des cellules imaginales et dans 
la region abdominale par les cellules larvaires encore conserv6es 
telles quelles. Il paraît y avoir 19 le rappel d'une nymphe ancestrale 
libre, dont l'abdomen correspondait presque identiquement Ci celui 
de la larve, tandis que dans les rcgions autérieures le re~riariierrieiit 
de la bouche, le développement de la tête, la poussée des ailes, lui 
donnaient déjà une allure particulière, d'approximation vers l'imago. 
Je  crois donc, d'une manière génkrale, que la cuticule nymphalo 
actuelle des Insectes metaboles repr6sente par homologie la cuticule 
effectivement fonctionnelle, et beaucoup plus différenciée d'une 
nymphe ancestrale libru. C'est secondairement, qu'avec i'établis- 
scment du repos nyniphal, cette cuticule s'est relativement atrophibe, 
ou bien s'est transformde, par adaptation A un rale de protection 
sphciai, en la coque rbsistante de la chrysalide des Lepidoptères. 

J'ajouterai enfin que l'on observe, chez certaines nymphes, des 
particularitlis qui ne sont nullement en rapport avec la transformation 
directe de la larvo en imago, et no semblent guitro pouvoir 

(1) V. CH. P ~ H E Z ,  1910, p. 128 et fig. CSLII,  p. 204. 
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s'expliquer que par l'existence antérieure d'une nymphe libre. Ainsi, 
chez un nombre immense. de Diptères, les larves respirent par une 
paire de stigmates postérieurs; les imagos par des stigmates 
mi:tarnériyues du méso-, dumétathorax, et des segments adbominaux; 
'les nymphes présentent au contraire une disposition toute sp&:iale, 
une seule paire de stigmates fonctionnels, portBs par le prothorax, 
et souvent surmontbs de cornes très développées. Il n'y a 1 i  en rien 
une approximation vers l'organisation imaginale; et les cornes 
stigm'atiques paraissent une singularité inexplicable lorsqu'on les 
rencontre par exemple chez des Tipulides dont les larves creusent 
des galeries dans les troncs d'arbres pourris, et dont les nymphes 
sommeillent A l'orifice de ces galeries. Les cornes stigmatiques 
ont au contraire une signification physiologique manifeste chez 
les Culicides, ajutages permettant A la nymphe aquatiqua libre 
de venir respirer à la surface. Et l'on est ainsi amené à se demander 
si les Diptéres ne sont point tous passés primitivement par une 
adaptation à la vie aquatique, dont tant de familles actuelles nous 
prbsentent encore l'exemple, tandis que d'autres sont revenues à une 
adaptation progressivement plus aérienne, en vivant dans les 
vég0taux pourris du bord des mares, les champignons ou les 
cadavres. 

En resurnh si les processus internes de la métamorphose consti- 
tuent une introduction cænogén6tique1 il ne s'ensuit pas que la 
nymphe représente uno Otape nouvelle intercalbe dans l'ontoghnèse. 
Jc crois au contraire qu'elle derive de la dernière forme larvaire ri. 
fourreaux d'ailes bien d&veloppés, ou nymphe libre des anchtres 
hémimtltabnles. Cette nymphe est devenue immobile d'abord en 
raison de la suppression d'alimentation résultant du remaniement de 
la bouche, et son immobilitb est progressivement devenue plus 
compléte en raison de transformations plus profondes du système 
musculaire. En même temps la  nymphe a de plus en plus perdu son 
hahitus gbnéral larvaire pour acqiibrir de plus en plus une allure 
sub-imaginale. 

Parmi les phhoménes que nous prbsentent actuellement les 
nymphes des Insectes métaboles, on doit faire avec soin le d6pai.t 
entre ce qui est adaptation physiologique actuelle A une iransfor- 
mation directe, et rappel ancestral d'une ancienne période de vie 
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libre, abolie par condensation. Les formes mêmes des nymphes, qui 
exduent tout fonctionnement actif, sont Bvidemment c ~ n o g é -  
netiques ; mais le fait. même d'une mue chitineuse de la peau a une 
signification hérbditaire; et on est en droit d'attribuer l a  meme 
signification à certaines p a r t i d a r i t é s  de l'organisation nymphale, 
ielles que des rbnovations plus ou moins explicites de l'épithéliurri 
digestif, qui sont des vestiges de mues, bien qu'au même instant 
I'épith6lium ne représente certainement en rien, par son btat histo- 
logique, ce qu'il était physiologiquement dans la nymphe libre 
ancestrale. Les faits précis actuellement connus ne permettent pas 
de pousser. très avant cette discussion. On peut espbrer que des 
B l h e n t s  nouveaux d'apprbciation seront apportés lorsqu'on con- 
naîtra mieux, pour les comparer à ceux de -la métamorphose 
compli?te, les processus histologiques accompagnant les tiernikres 
mues des Hémimétaboles, et m&mo plus généralement les muos 
larvaires de tous les Insectes. 
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LA PARTHÉNOGENÈ SE 

KATURELLE RUDIMENTAIRE 

INTRODUCTION 

L'dtude des phhornhes  de Parthénogenèse a déjh donnt5 naissance 
à de nombreuses publications, et il est prbvoir qu'elle occupera 
longtemps encore les naturalistes. A celte Otude est lihe, en effet, 
dans une certaine mesure, la solution de nombreuses questions dont 
l'importance biologique est considbrable. Actuellement on ne connaît 
que peu ou pas les divers facteurs qui interviennent pour determiner 
le sexe des individus et le mécanisme du développement embryon- 
naire. Le rôle devolu dans l'acte de la fbcondation aux diffkrents 
éléments qui entrent dans 1.7 constitution du spermatozoïde et de 
l'ovule est fort obscur : chromosomes, sphères attractives, centro- 
sorries et mitochondries remplissent dans 'ce phénomène des rôles 
dont l'importance respective est encore à dbterminer. Si l'on a de 
plus en plus l'impression que les facteurs d'ordre physico- 
chimique ont une action prbpondérante ou peut-&tre même exclusive 
dans les phhnomènes vitaux, on doit reconnaître cependant que 
l'on est bien loin encore du moment où l'on pourra determiner 
rigoureusement les prbcessus suivant lesquels s'exerce cette action. 
La connaissance plus approfondie des ph6noménes (le parthénoge- 
nése contribuera sans aucun douto, dans un avenir pIus ou moins 
lointain, et dans une mesure importante, à la rhsohtion de ces 
diff6rents problhmes. 

Dans l'état actuel de nos connaissances relatives à la parthbnoge- 
nèse, il est commode de cIasser en trois catkgories les phhomtnes 
qui s'y rapportent : 

1 0  Les pMnom$nes de parthdnogenése naturelle totale. , Ils 
se produisent naturellement, chez certaines espéces animales 
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ou vdg&tales, et aboutissent normalement a la  formation complète 
d'un organisme nouveau. Il s'agit ici de la evbritables parthénoge- 
ni?se, de celle que l'on a d'abord A peu prks exclusivement 
Btudiée et qui a m h e  longtemps paru être la seule importante 
au point de vue biologique. 

P Les phénomènes de parth6nogenèse naturelle pwtiellc, ou 
incomplète, ou rudimentaire, ou ubortive. Ici les phénomènes 
parthénogénbsiques se produisent encore naturellement chez certaines 
espèces, mais ils n'aboutissent jamais à la formation complète d'un 
nouvel organisme. Ils sont encore fort peu connus, car ils ont été 
jusqu'ici'tr8s mal BtudiBs, surtout au point de vue cytologique qui, 
cependant, peut seul en montrer la veritable signification. C'est A 
eux que le présent travail est consacré. 

3' Les phénomènes 'do parthhogenèse ezpe'rirnentule ou artifi- 
cielle. Ici l'expérimentateur intervient directement pourprovopuer, 
par des moyens qui peuvent être variés, un développement embryon- 
naire complet ou ir~coruplel, dans des cas où ce dbveloppement ne 
se produirait pas normalement, ou tout au moins ne se produirait 
pas exactement de la même manikre, si les conditions où est l'œuf, 
au lieu d'btre modifiées artificiellement, Btaient demeurees normales. 
On sait que ces phénomènes ont donne lieu, depuis une douzaine 
d'années, A de nombreuses recherches, tant en France qu'en Alle- 
Inagne et en Amérique (i). 

En réalitb, les trois catbgories de phénomènes parthénogbnésiques 
dont il vient d'étre question ne sont pas aussi rigoureusement 
distinctes qu'elles Ic paraissent A première vue, et c'est simplement 
parco qu'on a abord6 de trois ci3tbs diffhents 1'8tude de l'importante 
question de la Parthénogenése, que l'on a acquis la connaissance de 
faits semblant se répartir naturellement en trois groupes bien 
tranchés, alors que, quand ils pourront être rapprochés les uns des 
autres et des faits nouveaux encore a trouver, ils se rapporteront 
manifestement tous au meme grand problème biologique. Mais, 
pour l'instant, il n'y a qu'avantage à considbrer à part les trois 
catdgories de faits, tout en montrant les liaisons d6jà visibles entre 
certains d'enlre eux class6s cependant, provisoirement, dans des 
catégories ditMrentes. 

(1) Cf. n . 4 ~ ~ 1 ~ .  Travaux et prob:dmes relatifs à la partliénogondse arlificiolle, 
Bull. Scient. Fronre Belgique, t .  43, le09 (297-372). 
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Le pr8senl m6moire est le compl8rnent naturel, nkessaire, de 
mes recherches sur la parthénogonése naturelle rudimentaire des 
Oiseaux, dont les rdsiiltats ont BtB publiés au cours des annl.,es 1508, 
1009 et 1910. Les faits que j'ai dkcouverts chez les Oiseaux m'ont 
conduit A une conception de la parthhogenèse qui différe quelque 
peu de celle qu'en ont certains auteurs, surtout en ce qui 
concerne les rapports qui relient les phhomènes de la  parthéno- 
genèse naturel10 rudimentaire à coux relatifs à la parthhogenèse 
artificielle et d la parthénogenèse totale. Sans avoir la prétention 
de traiter entièrement la vaste question de la parthhogenèse consi- 
dbréo dans toute sa généralil6, j'ai pensé qu'il &tait intbressant et 
utile de rbunir, dans un même travail, sinon tous les documents 
Bpars relatifs à la parthhogenèse naturelle rudimentaire des 
animaux, tout au moins un assez grand nombre d'entre eux, de 
manière à pouvoir les embrasser dans un même coup d'œil et 
5 mieux faire ressortir la n6cessité qu'il y aùrait, au point de vue 
biologique, à en faire un examen plus minutieux. 

Paris, le 21 Juillet 19i0. 

PARTHÉNOGENÈSE NATURELLE 

RUDIMENTAIRE CONSIDÉREE DANS LES 

DIVERS GROUPES ANIMAUX. 

En ce qui regarde les animaux, do nombreux faits concernant 
l'existence de phhomènes de parthimogenèse naturelle rudimon- 
taire ont bt6 signal&. Mais, à ce point de vue, les différents groupes 
zoologiques ont 616 fort inhgalernent btudiés. De plus, beaucoup de 
faits connus n'ont pas été scrutes suffisarument, surtout au point de 
vue cytologique, de sorte que, dans bien des cas, l'on ne peut 
affirmer avec certitude leur v6ritable signification. Il est cependant 
utilo de citer ces faits, même s'il devait etre reconnu plus tard que 
certains d'entre eux n'ont aucun rapport avec la  parthériogen6se, 

- .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



238 A. LECAILLON. 

afin d'appeler sur eux l'attontion des biologistes et de provoquer 
A leur sujet, de nouvelles recherches. . 

Je résumerai, en premier lieu, l'état de la question chez les 
Oiseaux, de manière A pouvoir prendre comrrie base de corriparaison, 
lorsque j'examinerai les autres groupes animaux, des faits qui me 
sont familiers et que je considkre comme ddfinitivement démontrés. 
Pour plus de datails sur ce sujet, je renverrai l e  lecteur aux 
travaux que j'ai préc0demmeni publiés sur l'ceuf non fhcondé des 
Oiseaux et dont ontrouvera la liste dans l'index bibliographique qui 
s e  trouve à la fin de ce m h o i r e .  

Oiseaux. - Chez la Poulo, les principaux phénomènes dc 
parthhogenèse naturelle rudimentaire qu'il importe de prendre ici 
en considdration sont les suivants : 

1"La segmentation parthénogénésique se produit dans tous les 
mufs sans exception ; 

20 Elle s'arréte toujours à un stade plus précoce que celui qui 
marque la fin de la segmentation de l'œuf fecondA (fig. 1); 

FIG. 1. - Aspect extérieur du germe d'un œuf non fëcoridé de Poule (pondu 
depuis 5 jours 21 lieiircis), daris lequel la vacuolisatiori de la non 
segrrieritée est  achevée. 1, rkgion segmentée du  germe ; 2, rCgio11 rion sqpe i i t ée  ; 
3, surface aririulaire jaune entourarit i~ germe proprement d i t ;  4, zone périphé- 
rique de la sphère vitelline. Gr., 8. 

3"Ee se produit plus lentement que la segmentation normale ; 

4"EIle ne- peut être prolongee d'une maniEre notable, lorsque 
l'œuf a Bté pondu, par l'action de la temperature (incubation) ; 
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". 50 Dans ses grandes lignes, l e  processus de la segmentation do 
l'oeuf non fécond6 est le même que celui de la segmentation normale. 
(fig. 2). Mais, dans les dhtails, il y a des diffbrences sensibles entre 
les deux cas ; 

FIG. 2. - Coupe transversale do germe d'un cmf non fhcondé de Poule fixé 
aussitôt aprés la ponte. ru,  région vacuolaire non segmentée (région 2 de la 
fi& I ) ;  rs, région segmentée (rkgion 1 de la fig. 1) ; v, vacuole ; ai, vitellus 
sous-germinatif. Gr. 48. 

6"ntre les divers œufs il y a des différences individuelles 
notables au point de vue du nombre et de la rbpartition des blas- 
tomères contenus dans la masse segment60 du gcrme, de la région 
qu'occupe celle-ci dans la cicatricule, de la  marche progressive de 
la vacuolisation dans cette dernière et de quelques autres caractères 
d'importance secondaire ; 

7 O  Fondamentalement, daris l a  segmentation parthénogbn6sique, 
les noyaux des blastombres et les nofaux qui demeurent dans la 
partie non segmentke 
du germe, se divisent 
suivant le processus 
habituel de la mitose 
(fig. 3). Ces noyaux 
sont de taille très va- 
riable. Parfois il y a 
entre les plus petits 
et les plus grands 
une différence de gros- 
seur extraordinaire- 
ment forte. Souvent 
aussi, mais probable- 

FIG. 3. - Blastomére provenant' de la partie 
scgmentCc du germe d'un œuf non fécond6 de 
Poule fixé aussitôt aprés la ponte (exemple de 
mitose ri:gulière). Gr. 1'350. 

ment pas toujours, les blastomères contiennent une sphére attractive 
(extrêmement nette et volumineuse) et un centrosome ; 
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8 V e r s  la fin de la segmentation (moment OU l'muî est pondu) 
la dégbnBrescence a dBjà com'menc6 pour certains blastoméres et va 
commencer pour les autres. A ce moment, de nombreuses mitoses 
irr6gulibres apparaissent dans les blastomères. Beaucoup sont 
multipolaires ; 

go Au moment de la  ponte de l'ceuf, le nombre de chromosomes 
contenus dans les figures de division nucléaire varie oxtr&mement 

Fm. 4. - Çoiipe d'iin blastomére 
provenant de la partie segmentCe 
du germe d'un miif non  fécoridé de  
Poule! fixé aiissitôt aprbs la ponte 
(exemple de mitose irr<:gulière). Gr. 
1 5 0 .  

suivant que l'on observe telle ou 
telle de celles-ci. Dans les mitoses 
que l'on peut consid6rer comme 
les plus ré@iéres, le nombre de 
chromosomes semble 2t.m Bgal au 
nomhre de. ces él6ments que 
l'on regarde comme caractéris- 
tiquo des cdlules somatiqucs 
normales. Dans les mitoses de 
noyauz nains (noyaux beaucoup 
plus petits que les noyaux nor- 
maux) il peut être beaucoup plus 
petit. Dans les mitoses multipo- 

laires il peut être extraordinairement plus grand (fig. 4 )  ; 

I O 0  Chez les Oiseaux autres que la Poule, il semble y avoir une 
segmentation parthénog6n6sique trés analogue à celle qui se produit 
dans cette dernière espbce. Mais elle est encore trks mal connue. 
Quelques faits ont bt6 sigualBs par moi-même chez le Paon, par 
MOTTA-MA~A (77) chez la Tourterelle et par MATHIAS DUVAL (si) chez 
plusieurs Passereaux. 

Ajoutons enfin que l'on ne connaît jusqu'ici, dans l 'auf non fécond6 
de la Poule, aucun fait relatif A la formation de globules polaires et 
aux premiers stades de la segmentation parthénogéribsique (laquelle 
s'effectue pendant que l'œuf traverse l'oviducte). 

Mammifères. - Bien qu'actuellement personne n'admette plus 
l'existence de phénoménes do parth8nogenése naturelle rudimentaire 
chez les Mammifères, il est loin d'être prouv6 que ces phénombnes 
n'existent pas chez ceux-ci, et il est intéressant de rappeler les 
observations anciennes ot malheureusement trop incomplhtes faites 
a ce sujet. 
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, Suivant BISCHOFF. ( i h ) ,  l ' eu€  non fkondb de Truie. pourrait se 
Segmenter. Les observations de ce savant datent du 22 mars 1844. 
En enlevant et étudiant l'épithélium de l'utérus d'une Truie qui 
avait Qt4 Bloignee du verrat et <<qui avait montré, le 17 mars 1844 et 
les jours suivants, les signes habituels du ru ts ,  BISCII~FF trouva 
11 œufs dont la plupart Btaient segment&. L'un d'eux &ait divisé en 
deux parties, un autre en deux grosses sphères et probablement 
4 petites B et un ,troisi&me ?n spherules dorit le nombre pouvait 
s'estimer de 16 à 20. Dans ce dernier ocuf, les sph6rules n'étaient 
point toutes de la m&me grandeur ; quelques-unes avaient un. dia- 
métre de-&mm, tandis que les autres en avaient un moitib moindre. 
L'auteur ne put toutefois dbcouvrir de noyau dans ces sphBres de 
segmentation. Au sujet de sa dbcouverte, ~JISCHOFF s'exprime dans 
les termes suivants : 6 Il me fut bien agreable de voir les premières 
traces de la division du jaune sur des ccufs qui n'avaient pas 6t6 
fécondés et qui, par consbquent, allaient bientbt so dhtruire, surtout 
parce que je ne m'y attrrldais pas le moins du monde. Il est bien 
prouve que la division du jaune se fait, dans les oeufs des Poissons 
et des Grenouilles, lors même qu'ils n'ont pas étb, fécondl?~, mais 
qu'elle dovient bientôt irr6gulibro et finit lorsque l'ceuf s'abîme. Il 
estclair que, dans le cas dont nous nous occupons, les œufs de Porc 
se comportent absolument de même. Je pense que, lorsqu'ils sont 
f6cundés, la division de leur jaune s'opère de même que ceiie des 
œufs de Chiens et de Lapins, sur lcsqiicls on trouve tous les œufs, 
contenus dans le même animal, ayant leur jaune absolument 
divis6 de la même maniére ; s'il y a entre eux une diff0rence, elle 
n'est jamais au plus que d'un seul de@. Il n'en &ait pas ainsi dans 
ce cas où les ceufs n'avaient point 816 fbcondBs, puisque le jauue 
de quelques-uns n'était point du tout divisb, et quo celui des autres 
l'était d'une manière trés varide, et que les sphères Btaient d'une 
grandeur fort inégale. Tout leur aspect me donne à penser que ces 
ccufs n'6taient point normaux, quoique je n'eusse point vu d'oeufs 
fbcondbs de Porc a cc stadium. Il est très vraisemblable que la 
division du jaune avait çornpléte~nent cessé. sur ces (EU$, et qu'ils 
allaient se dissoudre. » 

L'examen des figures publiees par Hrscrrom donne bien l'impres- 
sion qu'il s'agit d'œufs rbellcment segment&. Sous croyons utilo de 
reproduire ici (fig. 5) l'une de ces figurcs. 

E n  1869, HENSEN fit une observatiori 6galement uit6ressante chez 
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la Lapine ('):Dans l'une des trompes obstruée d'un de ces animaux, 
il trouva une centaine d'œufs qui, n'ayant pu être f&cond8s, s'&aient 

FIG. 5. - CiCiif non fécoridé de 
Truie, trouvé daris la pointe de 
l'utérus, d'après BISCHOFF (1844). 

cependant transformés. Certains 
d'entre eux Btaient deux fois plus 
gros que les œufs normaux arri- 
v8s à maturité. Leur protoplasma 
etait reprksentb par une masse 
opaque, granuleuse, contenant 
1 ou 2 noyaux. D'autres Btaient 
de taille plus petite ; leur proto- 
plasma se trouvait segmenté en 
un nombre de parties variant de 
2 à 8. Kne troisibme catégorie 
d'œufs Btaient de forme plus 
allongbe et se trouvaient divisés 
en un plus grand nombre do 

segments contenus en dedans de la ao~za. Enfin certains ceufs prksen- 
taient A leur surface des prolongements en formo de massues ou 
d'autres indices d'altération encore plus marqués. 

E n  1889, TAFANI (7 dtudia les changements qui se produisent dans 
l'œuf non fécondé de la Souris (Mus musculus). En isolant des 
Souris en état de gestation, il obtint, après le part, des œufs non 
féor)nd8s contenus dans la partie initiale, la partie moyenne et la 
partie terminale de la trompe. Pour lui, les différences dans la 
manière dont se comportent l'ccuf non fécond6 d'une part et l'ccuf 
fécondé d'autre part, commencent à se produire au moment qui 
correspond A la formation des pronuclei. Dans l'œuf non fAcond6, l e  
r6sidu fusorial qui a donne le  second globule polaire, au lieu de 
constituer le pronucleus fehel le ,  se redispose en un autre fuseau 
qui lentement s'éloigne de l'endroit où sont situOs les globules 
polaires et s'enfonce plus ou moins dans le vitellus, sans gagner le  
ctlritre de l'ccuf. Les fibres de ce fuseau résiduttl sont plus grCles et 
moins apparentes que précbdemment. Les chromosomes qu'il porte 
dans sa rOgion bquatoriale n'ont pas d'abord une disposition irrBgu- 
libre ni ne sont pas moins nombreux que dans le premier fuseau 

(4 )  Cite d'ûprbs ELLACIIER (721). 

( n )  J e  cite Ics obsenations do TAFANI d'aprbs unc analyse empruntée au momoirc 
de  OSS SI (97). 
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directeur. Puis, A mesure que l'on s'dloigne du moment auqilel 
aurait dû se former le pronucleus femelle, la disposition rAgii- 
lière des chromosomes disparaît ; certains de ceux-ci vont aux pôles 
du fuseau tandis que d'autres restent groupés A l'dquateur. En  
somme le pronucleus femelle n'arrive pas se constituer. 

Les observations de BISCIIOFF, de HENSEN et de TAPANI mdritent 
d'htre prises en sérieuse considération, malgr6 qu'elles soient, 
surtout celles des deux premiers de ces autours, fort incomplètes. En  
admettant, ce qui semble fort probable, que les œufs de Truie 
observés par BISCHOFF étaient reellement non fécond&, il convient de 
noter, à leur sujet, quelques caractéres qui ne sont pas sans ana- 
logie avec ceux que l'on ohserve dans l'ocuf non fdcondé de la Poule. 
Ce sont : iO1a diversité des stades auxquels étaient parvenus les diffé- 
rents ceufs qui cependant avaient dû se d6tacher des ovaires à peu 
prés sirnultanement (chez la Souris, par exemple, les divers ceufs 
fécondés que l'on trouve dans les trornpes sont gén6ralement au m&me 
stade de segmentation) ; 2 O  l'inégalité des sphdrules de segmentation 
dans l'œuf qui en contenait de 16 i 20 (dans les oeufs fécondés 
normaux il n'y a pas non plus identit6 de volume entre les diverses 
Sphères de segmentation ; cependant, la d i f fhnce  signal6e par 
BISCHOFF, qui allait du simple au double, paraît plus marquhe 
que dans la segmentation normale). Quant à l'impossibilité où se 
trouva BISCHOFF de reconnaître la présence de noyaux dans les 
sphères de segmentation qu'il observa, elle peut s'expliquer faci- 
lement par l'insuffisance de la technique qu'il employa, ou par la 
ddgénbrescence dont les noyaux en question avaient ddjà pu Btre 
frapph. 

Les observations de HENSEN sont moins démonstratives que celles 
de RISCHOFF. Il est manifeste que les œufs observbs étaient pour la 
plupart alteres, parce qu'ils Btaient detaches de l'ovaire depuis un 
temps trop considdrable. On semble cependant retrouver ici une 
inhgalitd trés nette dans les différents stades de segmentation 
auxquels étaient parvenus certains ceufs. 

Les recherches de TAFANI scmblent montrer que chez la Souris la 
segmentation réelle de l'œuf non f6cond6 ne se produit pas. Néan- 
moins elles prouvent que si aucun spermatozoïde ne pénètre dans 
l'muf, celui-ci continue pourtant à évoluer pendant un certain temps 
et dans une direction qui est quelque peu celle de la segmentation 
normale. La formation du 2e globule polaire, celle d'un nouveau 
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fuseau de division, l e  d6plncement de ce fuseau. vers le centre de 
l'œuf, la production d'un nombre de chromosomes Bgal à celui qui 
existo dans le premier fuseau de maturation, la disposition d'abord 
regdière de ces chromosomes dans la plaque Bquatoriale, sont des 
faits dignes d'btre n0té.s e t  qui peuvent et meme doivent être regardes 
corrime l'indice d'un rudiment de segmentation. L'arrêt de celle-ci se 
produirait A un stade extrêmement précoce, et la dispersion des 
chromosomes,sur les fibres fusoriales serait le signe pr6curseur de 
cet arrêt. Nous ne pensons pas que ce rudiment de segmentation 
doive être absolument nbgligb, car si  l'on parle de segmentation 
rudimentaire, il est indispensable d'envisager ce phénomène dans 
toute sa g6nBraliilité et d'y faire rentrer les cas estrêmerncnt simples 
comme celui qui résulte de la description de Tiriazrr. 

Reptiles. - Nous ne connaissons aucune observation relative 
aux Reptiles. STRAHI,, en 1892, a publie cles observations sur la 
régression des œufs ovariens de Lncerta agilis, mais, ne voulant pas 
prendre en considération, dans notre prhsent mémoire, les phéno- 
mènes de régression des œufs non detachés de l'ovaire, nous ne 
croyons pas utile de nous arrêter sur les observations de cet auteur. 

Batraciens. - Nous avons vu plus haut que DISCHOFF ( l b 4 J )  
considbrait comme bien prouve que les œufs non fbcondbs de 
Gronouille peuvent se segmenter. 

LEUCI;ART ( 5 3 ) ,  dans son article sur la gBn6ration (Zeugung) 
publié dans le traité de Physiologie de R. WAGNER, adopte la m&me 
opinion et dit quo lorsqu'on examine un amas d'eufs non fécondés 
de Grenouille, on remarque bientôt que certains d'entre eux 
presenterit des sillons indiquarit qu'il se produit une segnientatior~ 
analogue à la normalo. Mais ensnite la division devient très irr6- 
gulière et le  contenu de l'œuf se désorganise. On peut observer 
parfois les stades 2 et 4 se presentant sous le même aspect que dans 
l'muf fécondé, mais ensuite l'irrhgularitb se manifeste, bien que la 
segmentation continue encore. Dans d'autres cas le rudiment de 
segnientation se borno A la formation de sillons qui s'effacent 
ensuite. 

PFLÜGER reprit 1'8tude de la segmentation parthénog8nésique des 
œufs de Batraciens en 1882. Il admit que dans les cas signalés par 
BISC~IOFF et LEUCKART, il y avait eu fécondation incomplète par des 
spermatnzoides affaiblis et en train de mourir. L'auteur conclut que 
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chez les Batraciens i l  n'y a pas segmentation de l'œuf quand celui- 
ci n'a pas et6 fécondé. 

Au contraire, BORN (18!2), en discutant les faits signalés par 
STRAIIL dans sa communication relative à la régression des izufs 
ovariens de Lacerta ugilis, d6clai-a que chez les Amphibiens il y a 
une segmentation, dans les œufs non fécondbs, analogue A celle qui 
fut signalQe dans les œufs de Poule par @I.I.ACHER. Cette segmen- 
tation est irrégulière et s'arrête bientôt. Mais l'auteur n'a pas Qtudié 
les phénomènes intimes qui se produisent dans l'ceuf pendant que ces 
changements s'y manifestent. 

En 1892 &galement, DEHNER Btudia de nouveau les œufs non 
fbcondBs de In Greuouille. Il constata qu'il apparaît parfois, sur 
ceux-ci, des dépressions rappelant les sillons de segmentation. 
Mais pour lui ce fait indique une dbgbnérescence de l'œuf, car, sur 
des coupes, on ne trouve pas de noyaux dans les segments. 

Enfin ROSSI (1897) étudia les œufs non fbcondés de Salarnaridrina 
perspicillata. Il observa que les deux globules polaires sont 
expnlst!s de l'œuf non fkond6 comme ils le sont de l'œuf fécond& 
hlais ici, comme TAFANI l'a décrit chez la Souris, le pronucleus 
femelle n'arrive pas non plus à se constituer. Le fuseau rbsiduel 
demeure même à la périphérie de l'œuf jusqu'au moment où il se 
dbtruit . D'après l'auteur, les prBtendus cas de segmentation 
parth6nog4nésiqiies signalés chez les Amphibiens se rapporteraient 
probablement à des œufs fécondés, avant leur maturit6 compléte, par 
des spermatozoides ayant perdu de leur vitalite. 

On le voit, les observations relatives à la segmentation partliéno- 
génésique des Batraciens sont on ne peut plus contradictoires, et 
les auteurs qui ont étudié la question en dernior lieu invoquent aussi, 
pour expliquer certains faits, et comme cela a eu lieu pour les 
Oiseaux, une prdtcnduc féeondalion au moyen do « spermatozoidcs 
affaiblis o, dont personne n'a probablement jamais rbellement 
constat6 l'existence. 11 semble bien au contraire qu'il doit se 
produire parfois, chez les Batraciens, un rudiment de segmentation 
naturelle de l'œuf non f6cond6. Les observations de LEUCKART, BORN 
et DEIINER sont h ce point de vue concordantes et il est iiit6ressant 
de noter que toujours, d'après ces auteurs, il s'agit d'une segmentation 
atteignant un stade peu avanck et revêtant des caractéres très nets 
d'irrégularité, tout en prks~ntant une certaine ressemblance avec la 
segmentation normale de l'œuf fGcond8. De nouvelles rochcrches 
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sesules pourront résoudre réellement, le p r o b l h e  dans le  véritable 
sens où il doit l'être. 

Poissons.  - D'après BURNETT (57) (*)  on pourrait trouver, 
dans l'ovaire de la Morue (Gadus morrhua), des ccufs en voie de 
segmentation. Ils devraient être considérés comme n'ayant pas At6 
fécondés, puisqu'ils sont encore renfermés dans l'ovaire. 

AGASSIZ ( 5 9 ) ,  qui revit le même phhomène chez plusieurs espèces 
di1 genre Gad.us, admet au contraire que les ceufs dont il s'agit sont 
fécondéset qu'il y a cn &alité ici un commencement de viviparité (3). 

D'autres observateurs remarquèrent que l'ocuf des Poissons osseux 
arrivé à maturith, lorsqu'il n'est pas fécondAl manifeste pendant un 
certain temps les signes d'une vitalite Bvidente. Or  certains de ces 
signes rappellent d'assez près ce que l'on observe dans les œufs 
riouvellement fkcond6s. Nous pensons qu'il convient de ne pas les 
négliger : Voici , d'après le mémoire de HEXNEGUY ( 18 ), un 
résumé des recherches anciennes faites à cc sujet : *r L'oeiif pondu et 
non fkcondé présente, chez beaucoup de Poissons osseux, des 
modifications qui ont été très bien 6tudiées par plusieurs obser- 
vateurs, entre autres par VAN BAMBRKE (en 1876). Cet œuf est le 
siège de mouvements actifs du germe, accompag-nAs de changements 
de forme pouvant simuler les premières phases de la segmentation. 
Ilans l'œuf de la 'l'anche, d'après l'auteur belge, le germe coiffe la 
vitellus comme une calotte qui prend bientôt la forme d'une lentillo 
biconvexe. Lcs élbments vitellins, globules huileux et globules 
albumiuoïdes, se rassemblent au-dessous du germe ; çcIui-ci Bmet 
des prolongements filiformes, semblables aux pseudopodes d'un 
Rhizopode, qui vont pour ainsi dire pecher les Alérnents vitellins 
pour les accumuler au-dessous du germe.. . . . . . . Le germe, doué en 
même temps de mouvements amiboïdes Bnergiques, change cons- 
tamment de forme. Suivant VAY I ~ M B E K F :  ces mouvements 
auraient pour but de meltre les diffBrenLs points du protoplasma 
plastique en contact avec les é1Bment.s nutritifs.. . . . . Le disque 
germinatif prBsente des protubBrances qui sirnulent un commen- 
cement de segmentation ; il se détache quelquefois, de sa masso, de 
petites portions qu'on pourrait prendre pour tics globules polaires. 
Les mouvements amiboldes persistent quatre heures après la ponte. 

(1) Cité d'aprbs (ELLACHER (721). 

( n )  Ci16 d'après (ELUCIIER (72'). 
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Chez la Lote; les changéments de forme 'du germe sont beaucoup 
plus lents et moins prononch. De semblables mouvements du germe, 
accompagnés de l'accumulation des élbments huileux du vitellus 
au-dessous du disque germinatif, ont Bté signalés chez d'autres 
Poissons osseux : chez le Brochet, par LEREROULLET, REICHERT, HIS 
et RAMSON ; chez la Perche, par LERE~OULLET ; chez l'Epinoche, par 
RAMSON'; enfin chez les Salmonides, Truite, Saumon ct Ombre, par 
STRICKER, KUPFFER, WEIL, ~ L L A C I I E R  et HIS S.  HENNEGCY ajoute 
qu'il a pu v8rilier, chez la Truite, les observations des auteurs 
prbcédents. 4Lorsqu'on met dans l'eau, dit-il, un œuf de Truite 
pondu et non fécondé, on constate, au bout de quelques heures, que 
le germe, qui était primitivement étalé a la surface de l'œuf, s'est 
concentré ct est devenu beaucoup plus visible. Dans son mouvement 
de contraction, il entraîne avec lui un grand nombre de gros 
globules huileux qui se trouvaient dans la couche corticale. Le 
germe ainsi rasseniblé devient alors très apparent, c'est ce qui avait 
fait croire a COSTE qu'il ne se formait qu'après la ponte. Chez 
l'Epino'che, .on peut suivre par transparence la concentration du 
germe. Les mouvements qui s'observent alors sont analogues 5 ceux 
qui se voient dans l'œuf aprks la fécondation v .  

II serait intbressant de connaître pendant combien de temps l'œuf 
pondu reste doue du pouvoir d'être fécondé, car on aurait ainsi une 
notion précise du temps pendant lequel cet oeuf peut conserver 
integralement toute sa vitalitb. Dans le mémoire dont il vient d'être 
question, BEXNEGUY donne quelques renseignemerits sur ce poirit : 
a les œufs mûrs de Truite, mis dans l'eau, perdent assez rapidement 
la propriété d'être fbcondés; je n'ai pas dbterminb exactement la 
duréc de la p6riode pendant laquelle les a x f s  restent fécondables ; 
elic ne dépasse pas très probablement une demi-heurc. L'œuf absorbe 
en effet de l'eau qui gonfle la capsule, et le rnicropyle se trouve ainsi 
fermé. Les aufs pondus conservbs i sec dans une atmosphère 
humide et A une tempkrature n e  d6passant pas 12". conservent 
leur propriété d'être f0cond0s pendant deux ou trois jours. Des aiufs 
datant de deux jours, fécondés avec du sperme frais,' ont donné 
32 éclosionssur 40 murs ; des aiufs datant de quatre jours ont doriri6 
5 Bclosions~sur 20 œufs, et des œufs datant de cinq jours, une seule 
Bclosion sur 22 œufs. L'œuf extrait de l'animal perd donc sa vitalite 
plus vite que ne le fait le spermatozoïde s (1). 

( 3 )  IIEXXEGUY a pu f6conder des œufs avec de la laitance conservke pendant six 
jours, dans une atmosphhre humide. 
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Mais ce qui est surtout important i considérer, au point de vue où 
nous nous plaçons actuellement, est la maniére dont so comporte l'œuf 
nouvellement fécondé, par rapport 5 l'œuf non fécondé dont il vient 
d'être question. Voici quelles ont été les observalions de HEYSE- 
GUY : << Quelques minutes aprés l'entrée des spermatozoïdes dans 
l'œuf, on voit apparaître, cntre la capsule et le vitellus, un espace 
clair, <rû à la rétraction du vitelIus et à l'entrée d'une certaine 
q~iarAit6 d'eau. . . . . . . . La couche corLicale granuleuse et peu transpa- 
rente, aux dbpens de laquelle se constitue le germe, parait avoir B 
peu prés la même épaisseur sur tout le pourtour de l'a~,uf. 1,orsque 
commence la rétraction du vitellus, la couche corticale s'épaissit sur 
certains points et forme des bosselures qui donnent au contour du 
vitellus un aspect irrégulier. Les bosselures change111 de forme et #le 
place ; on 16s voit parcourir la surface du vitellus comme des vagues 
qui  se deplaceraient trés lentement a la surface de l'eau. Toute la 
masse vitelline est animbe des mêmes mouvements et on la voit 
s'étrangler de distance en distance. Les protubbrances, formées par 
la substance finément granuleuse de la couche corticale, deviennent 
de moins en moins nombreuses et se fusionnent à l'un des pôles de 
l'œuf. Elles constituent finalement une seule masse en forme de 
calotte, renflee en son milieu et amincie sur ses bords, qui coiffe 
environ le quart du globe vitellin. Cette masse est encore animée 
pendant quelque temps de ~nouvements d'ondulation qui dbplacent 
sa partie i-enfléc et achévent sa  concentration. L'ne heure et demie 
cnviron après la fkcondation, le  germe de l'œuf dlEpinnche est 
dkfinitivement constitué et a pris la forme d'une lentille plan 
convexe qui repose par sa face plane sur le vitellus et se 'continue 
par ses bords amincis avec la couche corticale entourant le globe 
vitellin. Pendant les mouvements de concentration du germe, les 
Blbments hiiileux qui étaient dissémin6s A la périphérie de l'œuf, 
dans la couche corticale, se sont rassembles au-dessous du disque 
germinatif auquel ils sont quelquefois reliés par des filaments proto- 
plasmiques analogues à ceux que VAN BAMHEI~E a decrits dans l'œuf 
de la Tanche u. 

I l  convient d'ajouter que RAMSON chez llEpinoche, et HIS chez le 
Erochet ont vu aussi les phénomknes décrits par IIENNRGUY. 
Il.paraît en étre de meme chez les Salmonides, d'après STRICKER, 
û3~1,acaer< ( 1 8 7 t 2 ) ,  et HEKNEGUY ( 8 8 ) .  D'après ce dernier auteur, 
chez la Truitc ce n'est que 6 à 8 heures aprés la fécondation que le 
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germe achève sa c~~cezi trat ion et cette durke augmente ,beaucoup 
lorsque la temp6ralilre diminue. 

En 1899, His Btudia de nouveau la manitre dont se comportentle~ 
œufs non %condés des Salmonides lorsqu'ils sont abandonnes dans 
l'eau ct a?riva aussi des conclusions inturessantes mais qui ne 
peuvent étre acceptées qu'avec los plus grandes riiserves. Ces ceu- 
peuvent rester pendant 4 semaines dans l'eau courante sans mourir, 
Pendant la  premihte journ6e il apparaît sur l'oeuf une saillie proto- 
plasmique qui disparaît ensuite. 1'rogressivem.ent le protoplasma du 
germe' devient plus 'transparent et moins visqueux. Son volume 
dbcroit indubitablement et il est de plus en plus estrem616 de goutte- 
lettes graisseuses et de sphères vitellines, celles-ci pouvant prendre 
l'aspect de noyaux. 

Dans les mufs non fécoiidés de- Truite arc-en-ciel,H~s vit, au bout 
de 17 jours; de petites astrosphéres avec des microcentres. Cependant 
il n'observa qi noyaux-ni. chromosomeg: Mais l'origine des astros: 
phères et des centrosomes rie pouvant être ici spermatique, doit être 
çherch6e ri\lcessairernerit dans l'œuf lui-~nêrne. Il ne se fomie aucune 
cellule, mais l'œuf reste' pour ainsi dire i 1'6tat de syncytium. Il n'y a 
pas de chromosomes, mais les centrosomes seuls se multiplient. . 

Les conclusions certaines à tirer des observations faites sur l'œuf 
non fhcond6 des Poissons présentent une grande importance au point 
(le vue spdcial auquel nous nous plaçons dans ce mémoire. Les faits 
signales par BURNETT et AGASSIZ demandent A être mieux 6tudiBs.. 
Mais les autres observations résumées plus haut prouvent qu'il y a 
persistance, pendant un 'certain temps, de la  vitalité de l'ceuf aban, 
dom6 dans l'eau courante. Il pirait probable que les astrosphèreq 
et les soi-disants centrosomes décrits par Hrs ne sont que des 
productions artificielles, car ils n'apparaissent que j7 jours après 
que les ocufs sont  dans l'eau. Si 'des noyaux, dcs chroniosomes, des 
centrosphéres et.des centrosomes peuvent persister ou se dhelopper 
dans les œufs des Salmonides, c'ost plutôt peu après la ponte de ces 
ceufs et non pas 17 jours plus tard. Enfin, l'analogie des ph0noménes 
qui se produisent dans l'muf non fkondé,, lorsque le disque gerrni? 
nalif se difi'érencie, avec les phénomènes tout A fait analogues que 
ron  observe dans l'œuf fdcond0, merite au plus haut point de retenir 
notre attention. 

Arthropodes. - Si, chez les Arthropodes, la reproduction s e s d e  
est la règle, on trouve aussi, dans ce groupe, de nombrouses espèces 
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où il existe des phénoménes de parthénogenhe. La parthénogenése 
uaturelle complbto, en particulier, y est assez fréquente et y pr6sente 
des caractères remarquables, car elle peut être, chez certaines 
formes, tantôt normale, tant& accidentelle. La parthdnogcnBse 
provoquEe expérirnenlalenient y a été aussi fréquerriment signalGe, et 
il est permis de penser qu'elle pourrait s'observer chez de nombreuses 
espéces. 

En ce qui concerne la parthbnogenèse naturelle rudimentaire, il 
y a rnalheurousement jusqu'ici très peu de faits positifs bien établis. 
Pourtant il semble bien que, dans ce groupe, de tels faits ne doivent 
pas Otre rares, si l'on remarque que dans certaines formes il est facile 
de provoquer la Lrarisformation plus ou moins complète des œufs en 
embryons. 

Relativement aux faits de parLh8nogenése naturelle rudimentaire 
observes chez les Insectes, j'indiquerai ici, en grande partie d'apriis 10 
livre e. les Insectes » de M. le  professeur HESNEG~IY (Oi), ce que 
l'on en sait actuellement. 

C'est surtout chez les LEpidoptbres que l'on a observe ces faits. 
De temps à autre on rencoiitre, dans une espèce donnAr, des femelles 
qui pondent des œufs sans accouplemerit pr6alable. Ccs ceufs peuvent 
présenter soit simplement un commencement de dPz;elopperilent, 
soit un développement complet aboutissant é une chenille. Des 
observateurs anciens , tels que C ~ N S ~ A N T  DE CASI ELLEI ( j 7 9 5 )  , 
S I E R ~ L D  ( 5 6 ) ,  BARTHELEMY (59) ,  ont signal6 le fait pour Sericaria 
riori. Chez cette espèce, l e  dbveloppement de l'œuf non fkcond6 
diffère, même macroscopiquement, do celui dc  l'œuf fbcondb. Dans 
ce dernier, Ic vitellus est jaune citron au moment de la ponte, puis il 
devient orangd, rougeâtre, violet et enfin gris ardois0. La couleur de 
l'œuf qui se transforme en embryon correspond à ces diverses 
nuances du vitellus. 11 en est de même dans l'œuf non féconde, mais 
les changements de coloration se font moins ral~idcment. Ici 
l'évolution embryonnaire est donc plus Zcntc, cc qui semble tenir 
à une sorte de faiblesse constitutionnelle de l'ccuf. La plupart  du 
temps, dans los ccufs nno ffécond6s, l'embryon s'am-éle dans son 
déueloppeme?~t. Dans les races univoltines, d'aprés BARTHELEMY, les 
aeufs non fécondés peuvent donner un embryon prbcoce mais qui 
meurt pendant l'hiver. Ilans les races bi-ou polyvoltines, les petitcs 
chenilles provenant dos ceufs non fécondés sont au contraire plus 
résistantes. 
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; D'après JOURDAN (61), sur 58.000 œufs non fécondés 'do races 
univoltines, il y eut seulement 29 éclosions, tandis que sur 9.000 
œufs provenant de races polyvoltines, il y eut,. 17 jours aprés la 
ponte, 530 éclosions. Malheureusement l'auteur ne dit pas combien 
il y eut'do développements rudimentaires. 11 est probable qu'ils 
furent très nombreux. 

D'aprés MAILLOT et VERSON, au contraire, le développement des 
œufs non fécondés s'arrêterait au changement de coloration, c'est-A- 

. . 
dire à la formation de la séreuse. 

M. K u s s s a c ~  (98) ,  en reprenant l'étude du développement parthé- 
nogénésique de Sericaria mori, obtint, sur 1102 œufs non 
fbcond6s, 22 cas de commencement de dheloppement embryonnaire, 
soit 2 "1,; mais il n'y eut aucune éclosion. 

' 

On voit qu'il y a, à propos du Papillon du Ver 5 soie, de nom- 
breuses divergences d'opinion. Néanmoins tous les auteurs ont 
reconnu'qu'il se produit fréquemment, dans l'œuf non f6condé7 un 
commencement .dc dbvcloppomcnt. 

Beaucoup d'autres esphces de ~ a ~ i l l o n s  présentent des faits ana- 
logues i ceux qui ont ét6 dbcrits chez le BomOys mmorz'; il y a ,  chez 
elles, des œufs non fécondés dans lesquels il se produit un comrnen- 
cernent d e  développement embryonnaire et parfois même une 
chenille viable. Citons seulement ici,  d'aprbs l'ouvrage de 
HENNEGUY : Gastropacha potatoriu (BEREIOUILLI, 1772) et G. pini 
( Sucrtow , 28 ) , Episkmu c~ruleocephulu ( BEI~NOUILLI , 1772 ) , 
Sphi,m ligustri (TREVIRANUS),. Smerinthus populi (NORDMANX, 
B~iows, DALLA TORRE), Arctia caja (LECOQ,. 56) ,  .Bowzbya poly- 
pi~œrnus (CURTIS) et B. quercus (PLIENINGER). 

Chez les Coléoptéres il en est '  de même. Dé 1879 A 1882, 
OSBORNE ( i )  a publié plusieurs travaux sur la parthénogenése de 
Gustrophysa ruphani. 1ci il est rare que le dfweloppement embryon: 
naire, qui paraît étre surtout presque toujours plus' ou moins 
rudimentaire, aboutisse la production d'une larve viable. Sur 800 & 
900 œufs provenant d'une femelle qui ne s'était pas accouplée, il ne 
se produisit qu'une seule larve. Dans d'autres expériences il y eut 
formation de plusieurs IarVes  monstrueuse^. 

En 1905, SALIKG fit, chez Tenebrd molitor, des ohse~tations qui 
prbsentent un inthrêt spécial, car l'auteur, après avoir montre qu'iI 

(1) CitO d'après IIENNEGUY (1904). 
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se produit un rudiment de d6veloppoment parth6nogh6sique chez 
cettc espèce, a examin6 cc qui sc passe dans l ' m l  au point de vue 
cytologique. Les jeunes œufs parth6nogbn6siques ont un aspect à 
peu prés normal. Leur blastéme germinatif (') présente ses carac- 
téres habituels, et le plasma réticulairo interne est constitue comme 
dans les œufs fécondés. L'auteur croit avoir vu la formation d'un 
globulo polaire, mais, sur ce point, ses observations ne sont pas 
suffisantes. Puis de nombreux noyaux-filles apparaissant, d6rivant 
du noyau primitif de l'œuf. Ils ont la plus grande ressemblance avec 
les noyaux analogues qui se forment dans l'œuf fecond6. Ils sont 
entoures d'une couche plasmatique tout comme ces derniers, et 
comme eux aussi se dirigent vers la surface de l'œuf. Mais il ne se 
forme pas de couche blastodermique, car bientdt les Blbments 
nucl6aires paraissent comme frappés d'une impuissance complhte 
A gagner la  region du blastème germinatif. Dans l'ceuf du 5" jour, 
l a  dégdnbrescence est tr6s accentuée. Le blastéme germinatif est 
encore présant, mais lo  protoplasma interne est divis6 en îlots plus 
.ou moins grands qui renferment des granulations chromaliqucs 
provenant des noyaux de segmentation primitifs. Le mbmoire de 
SAI,ING contient doux figures dans le texte, mais elles ne permettent 
malheureusement pas de se faire une idée très précise des phénomènes 
d6crits par l'auteur. En terminant, ce dernier bmct l'hypoth8sc qu'il 
serait peut-être possible, par des moyens artificiels, d'obtenir une 
prolongation du développement rudimentaire dont il a observé 
l'existcncc chez lc Tenebrio molztor. Mais aucune recherche n'a 
et6 faite sur cc point. 

Vers. - Chez les Vers il y a aussi d'assez nombreux cas de 
parthhogenèse, et quelques-uns rentrent dans la catégorie dont 
nous nous occupons dans ce m6moire., Chez un Nématodo, le 
Diplogaster minor Xaupas, MAUPAS (1900) a constat6 l'existence 
d'œufs non f6condés dont certains peuvent donner naissance fi des 
rudiments d'embryons. Il y a ,une grande inégalitb relativemcnt h la 
manihrg dorit ces œufs se comportent. Certains d'entre eux, compl8- 
ternent 'dépourvus de coque, se dbsorganisent rapidement. D'autres 
ont une coque bien diffbrenciée, plus 6troite et plus effil6e que dans 
les œufs fécondés ; ils contiennent une masse vitelline segmentde en 

(4) On sait que i'on &signe ainsi la couche protoplasmique dépourvue de granulations 
vitellines qui apparaît A la périphkrie de l'œuf. 
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un certain nombre de blastomères groupés en une sorte de morula. 
D'aprBs l'auteur, ces blastombres sont a beaucoup trop régulikrement 
sphbriques, indice d'un arrêt de ddveloppement et d'un cornmen- 
cernent do dbsorganisation. Ces oeufs, conservés, furent trouvk, le 
lendemain, complètement désorganisés. Leurs blastomères ne 
formaient plus qu'une masse amorphe remplissa~it toute la cavit6 
de la  coque». Malheureusement l'auteur n'a pas étudie ces blasto- 
mères au point de vue cytologique. Cependant, il admet qu'ils qe 

sont produits en vertu d'un véritable phénomène do parthbnogenbao. 
Et, conclut-il, u lorsque la parthdnogenèse se d6veloppe chez une 
espéce, elle n'y apparaît bien certainement pas brusquement et tout 
d'une piéce. Elle doit se r6aliser graduellement, d'abord en produits 
imparfaits, comme les œufs que nous venons d'étudier. Il est encore 
probable qu'elle apparait et se développe surtout, sinon toujours, 
chez des espèces hermaphrodites protérandriques autogames S. Plus 
loin MAUPAS ajuute qu'il y a peut-&tre là un indice de la marche 
suivie dans 1'8volution conduisant de l'hermaphroditisme A la 
parthénogenèse. Les espèces parthénogbn6siques pourraient dbriver 
d'espèces hermaphrodites protkrandriques au togames. 

Chez un Nemertien, le CereBratulus Lacteus, les recherches de 
MORGAN (1899)  ont conduit cet auteur à admettre que les œufs non 
f6cond6s, places dans l'eau de mer, n'6mettent méme pas leurs 
globules polaires (dans les œufs f6cond6s, ceux-ci ne sont norma- 
lement expuls6s qu'après la pénbtration du spermatozoïde dans l'œuf). 
Si l'on soumet préalablement ces œufs à l'action du chlorure de 
magn6sium ou du chlorure de sodium, il s'y produit certains phho-  
ménes consistant surtout dans l'appariiion d'astrosphères qui 
disparaissent plus tard. Ici il n'y aurait donc pas de rudiment 
certain de dbveloppement naturel embryonnaire, de même que les 
solutious salines ne provoqireraient pas de d6veloppement parthho- 
gbnésique, car les astrosphères qui prennent naissance dans ce dernier 
cas ne sont probablement pas coniparables à celles que l'on 
rencontre dans les cellules placées dans des conditions normales. 

Chez certaines Anndlides, il semble y avoir un commencement 
de ddveloppement embryonnaire dans les ccufs non f6condes. DE 
QUATREPAGES (i849) dit avoir observ6 ce phénomène chez les 
Hermelles. 

Géphyrierzs. - Chez Thalassema mellila Conn., G. LEFEVRE 
( 1 9 0 6 )  a recherche s'il y a; une tendance a la parthénogenése 
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qaturelle. Les rbsultats obtenus ont fait admettre par l'auteur que 
cette tendanee n'existe pas. En  effet, les œufs non fbcond6s, 'aban- 
donnbs 5 eux-mêmes, gardent leur v6siciile germinative et meurent. 
Au contraire, la parthénogenèse artificielle est facile à produire dans 
cette espi'ce ('). . . 

Chez Sipunculzcs gouldii, d'aprés MORGAN (1899) ,  il ne parait pas 
se produire non, plus de segmentation normale de l ' a d  non 
fbcondb, mais les solutions salines (chlorure de sbdium et de 
çlilorore de magnésium) peuvent provoquer aussi l'apparition 
d'asters. 

Mollusques.  - Le 7 juillet 1849, à la Sociéte de Biologie, DE 

QUATREFAGBS fit une communication qui, dans les Comptes rendiis 
de la Sociétb, est ainsi rbsumée: a Des ceufs d'Uni0 non fécond& 
sont mis sous les yeux de la Société ; au bout de quelques instants de 
sdjour dans l'eau, ces œufs presentent un commencement de segmen- 
talion. L'auteur a voulu confirmer, par cette expbriençe, les faits dOjà 
observ4s par lui sur les Hermelles, et qui l'avaient conduit à 
admettre que les œufs, même non fbcondés, peuvent manifester la 
vie qui leur est propre, par des phhomènes spbciaux et entièrement 
independants de toute action provenant du mâle >>. 

D'après VOGT ( 5 2 ) ,  les œufs non fbcondes de Firola  (9 se 
segmentent et le dbveloppement se prolonge pendant 4 jours, au 
bout duquel temps on voit, dans beaucoup d'ceufs, des cellules ciliées 
capables de communiquer un mouvement de rotation au vitellus. Ici 
le développement atteindrait donc un stade assez avanc6. 

Ech inode rmes .  - On sait toute l'importance présentée, au 
point de vue des recherches relatives A l a  parthhogenèse expéri- 
mentale, par les Echinodermes. Il  est tout indiqué, par suite, 
d'attacher aux ph8nomènes de parthhogenése naturelle rudimen- 
taire qui peuvent exister chez ces mêmes animaux, toute l'attention 
qu'ils meritent. 

D'aprMs GREEFF ( tS76),  les œufs non fecond6s dlAsterias rubens, 
lorsqu'on les place dans l'eau de mer simple, peuvent spontanement 
se dhelopper sans fbcondation. Le dheloppemerit est absolument 
r6gulier et normal, bien que beaucoup plus lent que dans le cas des 
œufs fécond&. Mais les résultats obtenus paraissent varier suivant les 

(1) Cite d'aprhs 1'Anneë biologique pour 1906. 
(2) Cite d 'aprh (ELLACI~ER (721). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



localités, par suite, semble-t-il, des differences qui peuvent exister 
dans l'eau de mer des diffhrents endroits où les observations ont 616 
faites (').. . 

. VIGUIER, dans une sbrie de notes ou mbmoires publi6s dc 1900 A 
1907, signala l'existence dc phénoménes de parthhogenèse naturelle 
rudimentaire chez les Oursins. Les travaux tic cet auteur présentant 
au point de vuo des questions qui nous occupent un intérkt spbcial, 
nous croyons utile de nous y arrêter assez longuement (2).  

Dans sa note publihe en 1900, intitiilhe : L'her~n,aphroditisme et la 
par.thénoc/e~zèse chez les Echinodermes, VIGUIER signale l'existence 
de la parthénogenèse naturelle chez Arbuciapust.uZosa, Stro~zg?yZo- 
centrotus l i~ i i t u s  et Sphcerechinus y-anularis.  Les eufs parthéno- 
gii,nPsiques se dkveloppent lentement et s'arrêtent souvent à un stade 
plus ou moins avancb. Les Plutei qu'ils produisent sont  différent,^ 

des Plutei normaux. Ainsi chez Brbacia les Plutei provenant des 
œufs partliénog6n6siques ont des bras formant un angle do 7B0, 
tandis que cet angle-est de 370 pour les Plutei normaux. 

Dans une deuxiènk note, Pgalement de 1900, ayant pour titre <<La 
theorie de la firlilisation, chimique des mu/%, de M. LOER o ,  VIGUIER 
dkclare que de ses exphiences sur les œufs des mêmes espéces que 
celles dont il est parlé dans sa première note, il r6sulte que l'action 
des solutions salines est, non pas de provoquer 1c déveluppemerit 
parthénogénésique des œufs non fbccind8s, mais plutôt de le retarder 
ou même de l'arrêter. D'où cette concliision que la thborie de la 
a fertilisation chimique ,> de LOEB serait inexacte. 

En 1901, VIGUIER publia deux nouvelles notes et un mémoire 
dans lesquels il maintient ses premières conclusions. 11 nie l'exis- 
tence des phénomènes de parthénogenèse expérimentale signalés par 
LOEB et les explique comme des phénoménes de parthénogenése 
naturelle. 

En 1902, le rnkme auteur, dans deux nouvelles notes, maintient 
que les résultats de ses observations précbdentes ne peuvent s'ex- 
pliquer par des erreurs dues à une mauvaise technique. Il constate 
en outre que si la température à laquelle est soumise la femelle dont 
les œufs achèvent de mûrir augmente, la proportion d'œufs parth& 
noghésiques qu'elle produit augmente également. 

(4) Cite d'api% BALFOUR (83) et DAUDIN (1909). 
(9) Cites surtout d'après l'Anne2 Biologique pour 1900, 1001, 1902. 
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DL ses vbservations et des poldmiques auxquelles elles ont donnb 
lieu, VIGUIER conclut fiualement e que l'on peut considérsr l'action 
des réactifs comme hors de doute », mais que cette action ne rait 
que s ' ~ j o z c t w  à une tifidance naturelle a& dkveloppmeîzt parthP- 
no~rérzèsique. 

Aujourd'hui la fréquence des dhveloppements parthbnog6n6siqucs 
naturels chez les Eçhinodermes n'est plus guère contestbc par 
personne. D'aprés DICLAQE (1905) a il manque bien peu de chosc aux 
œufs des Asterias pour être normalement parthfinogdndsiques ; chez 
presque tous les individus, u n  petit nombre d'ocufs commencent à se 
segmenter sans iiitervention d'aucun agent artificiel, mais en aucun 
cas cette segmentation n'aboutit à la formation de blastules 
nagearites P (l). 

Cependant A. P. MATHE~TS (1901) conteste que la parth6nogenésc 
d'Asterias Forbesii puisse se produire naturellement. Mais le 
secouago, même modér6, la provoque au contraire. Le simple 
transvasement des ocufs au moyen d'une pipette peut suffire pour 
produire ce rhsultat. Ricn ne montre mieux, à notre avis, que dans 
cette espbce le  développeuierit parthénogdnbsique produit artifi- 
ciellement est bien dû à co qu'il p a une tendance nuturelle de l'œuf 
à sa segmenter de lui-mêmp. 

Cœlentérés. - Dans ce groupe, les recherches faites sont 
encore extrêmement insuffisantes. 

D'aprds les observations de L'OEB (i9Oi) (9, il ne se produirait, 
chez Gonionemus (Hydroméduse), aucun d6veloppement parthho- 
génhique rudimentaire, aussi bien naturellem~nt qu'exp6rimen- 
talement. 

Si nous jetons un coup d'mil d'ensemble sur les faits qui viennent 
d'être exposhs, nous ~ ~ o y o r i s  que la plupart nous suggèrent l'opinion 
que non seulement chez les Oiseaux mais encore chez beaucoup 
d'autres espèces animales, l'muf non fécond8 esl susceptible d'évo- 
luer dans une direction scrnblable mais non nbcessairement identique 
à celle que suit l'ceuf f0condb lorsqu'il se transforme en embryon. 
Lorsque le  momirit où l'œuf devrait être fécond8 est pas&, cet 

(1) Cite d'aprbs l'Année 6loZ0,qique pour 1905. 
(3) Cit6 d'aprbs DAUDIN (1909). 
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œuf demeure doub d e  vitalit6. Presque toujours, si aucun sperma- 
tozoïde ne p81iSb.e dans son intérieur, il cornmonce à Bvoluer 
dans u n  sens qui rappelle les premiers dPbiits 'du dPveloppement 
normal. Mais, quelquefois presque dés le dhbut, parfois plus ou 
moins tardivement, le développement se trouve en quelque sorte 
dévoyd, et le rudiment embryonnaire formb ddgénère. L'œuf non 
fBcondb est donc doue d'une sorte de a potentialité Bvolutive v ou, 
suivant l'exprcs.;ion de plusieurs auteurs, d'une sorte de e tendance 
à la parthhogenèse ,>, qui peut se manifester par l'apparition de 
phhoménes rappelant plus ou moins les dObuts du déiveloppement 
embryonnaire normal qui se produit dans l'œuf fbcondh. 

DEUXIÈME PARTIE 

RAPPORTS DES PHENOMENES DE PARTHENO- 

GENESE NATURELLE RUDIMENTAIRE AVEC 

CEUX DE PARTHENOGENESE EXPÉRIMEN- 

TALE. 

Demandons-nous maintenant si la conclusion & laquelle nous 
venons d'aboutir peut jeter quelque clart6 sur l'origine et la signi- 
fication des phhomènes de parthhogenèse expérimcntalc. 

Nous avons vu plus haut que d'après VIGUIER il y a,  chez les 
Oursins, dans l'œuf non fécondb, une tendance la parthénogenèse 
naturelle, ct quo Iorsqu'on obtient exp8rimentalcment le dbvelop- 
pemcnt parthénog6néisique de cet ccuf, c'est quo les r6actifs ont 
surajouté leur action A celle due A une tendance naturelle dc I'muf. 

WEDEKIND (1903 )  souticnt une opinion analogue. Pour lui, les 
miifs qui prhsentent de la parthhogenhse expkrimentale sont doii6s 
d'une « fonction vestigiale* qui, sous l'action des stimuli physico- 
chimiques, se manifeste par un commericement de d6veloppement. 
Mais ces stimuli no remplacent pas réellement le stimulus spermato- 
zoïde. Les phhoménes de développement parthénogénbsique nidi- 
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mentaire naturel sont 'aussi une manifestation de cette fonction 
vestigiale. 

Mais tous les Biologistes n'admettent pas cette explication. Jo 
citerai par exemple la  conclusion ti laquelle est arriv6 H. DAUDIN 
(i!09), en raison du soin avec lequel cet auteur a critiqué les 
rbsultats fournis jusqu'ici par les études de parthénogenèse expéri- 
mentale et s'est efforce de rattacher a celle-ci la parthénogenèse 
naturelle rudimcritaire considérbe chez les Echimodermes : a Que 
faut-il penser de la question, très complexe, des rapports de la 
parthdnogenèse artificielle et de la parthbnogenèse naturelle chez 
les Eçhinodermes ? En ce qui concorne tout au moins l'Étoile 
de mer, la frbquence des dbveloppements parthénogBn6tiques 

naturels D, c'est-à-dire indépendants de tout emploi conscient d'un 
rbactif ou d'un proc4d6 quelconque, n'est contestée par personne. 
Signalée par DELAGE chez Asterias, par LOEB chez Asterias et 
Asterilzù, elle doit etre rapprocht5e de l'extrême efGcacit6 que 
possèdent, sur l'Étoile do mer, les procéd6s les plus simplcs de la  
Parthbnogenèse artificielle, tels que l'agitation mbcanique. Il est 
clair que si l'on tient compte des co~iditions des expbrieriçes, les deux 
&ries de faits apparaissent comme reliés par des transitions abso- 
lument continues D. . 
s En ce qui concerne au contraire l'oursin, DELAGE sur le Para- 

centrotus de Roscoff, LOEB sur l 'drbacia de Wood's Hole (Atlan- 
tique) ou le Strongylocentrotus purpura tus  de Pacific Grove 
(Pacifique) n'ont jamais constat6 qu'un dBvelopperrieiit parthho- 
génésique naturel tout à fait nul ou véritabkment insignifiant. Mais 
il n'en est certainement pas de marne pour toutes les régions ni 
pour toutes les formes. A la suite des résultats de VIGUIER, un 
61Eve de LOEB, LYOX, en rcpreriant à Naples l'étude de la question, a 
constatb, chez les Arbucia pustulatu de cette station, une grande 
tendance 4 la Parthhogenèse naturelle ; il lui est arrive fréquem- 
ment do voir, sans aucun traitement dbterminb, 80 ou 90 O/, des 
œufs en observation atteindre des formes allant depuis le stade 2 
jusqu'a celles de morulas irrégulières, sans jamais donner cependant 
delarves ciliees normales. Los mêmes œufs, traités par les procéd8s 
d e  la Parthénogenése artificielle, lui fournissaient un tant pour ceut, 
assez faible d'ailleurs, de larves actives et de pluteus normaux S. 

- s Dans ces conditions, la tendance - variable suivant les milieux 
et les saisons - de beaucoup d'Echinodermes à la Parthbnogenèse 
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naturelle ct l'action positive des réaclifs de la ParthOnogenèsc artifi- 
cielle peuvent être considérdes comme Btant l'une et l'autre Btablies. 
Mais il ne faut pas oublier: Io que la r6alitb de cette tendance parait 
être, dans certains cas, et notamment dans plusieurs de ceux qui ont 
donne lieu aux recherches les plus importantes (Stron~ylocentrotus 
de Imm, P u r u ~ e n t ~ o t u s  de DELAGE) à peu près impossible i vhrifier 
par l'observation : ellc ne peut etre admise, par rapport A ces cas, 
que par i'hypothése, et il ne serait pas légitime, par conséquent, de 
l'opposer aux résultats des expériences ; 20 que si l'on considére le 
grand nombre des facteurs qui peuveiit intervenir dans les conditions 
où a BtB 6tudiBe la Parthdnogenèse artificielle [agitation, ~MBTHEWS 
(1901) etc ; chaleur de 3/i0, S c ~ i i c r t r ~ ~  (1903) ; acide carbonique, 
DELAGE (1902) at d'autrss auteurs etc.], il peut paraître legitime de 
considbrer la première comme un cas sp6cial et mal étudie de la 
seconde, en ajoutant toutefois que l'une et l'autre dépendent 
Bvidemment, non seulement des facteurs externes, mais aussi de 
l'état intnrieur de l'ovules. 

Entre l'explicat,ion de QIG~JIER et WEDEKIND et celle de DATJDIP;, 
il y a des diffbrences notables, et il est Bvident, a p r i o r i ,  que 1'Btude 
plus précise des phhomènes de parthbnogenèse naturelle rudimen- 

. taire doit montrer quelle est la véritable solution qu'il convient 
d'adopter. Voyons donc maintcnant ce que les phhomènes 
actuellement connus sur la manière dont se comportent les œufs 
non fécondés des Oiseaux et des autres animaux apportent pour ou 
contre l'une et l'autre de ces deux hypothèses. 

Chez les Oiseaux, l'œuf non fEcond6 se trouve placé, pendant qu'il 
traverse l'oviducte, c'est-8-dire pendant une dur& de 24 30 heures 
en moyenne, dans des conditions de milieu rigoureusemerd 
identiques A celles où est I'œuf fkondé depuis le moment où il 
quitte l'ovaire jusqu'g celui où il est pondu. Les diff6rences d'Avolu- 
tion qui se manifestent dans lcs deux sortes d'ceufs sont donc 
uniquement dues A ce que dans l'un d'eux il n'a pAn6trB aucun 
spermatozoïde, tandis que l'autre a ét6 normalement fécond& Ici 
l'on peut donc apprhcicr rigoureusement l'effet produit par la non- 
pBnétration d'un spermatozoide dans i'ceuf et l'on ne peut faire 
intervenir la parthbnogenésc expbrimentale même inconsciemmenl 
provoqu6e. Par consBquent, chez les Oiseaux, l'existence d'une 
tendance naturelle A la parthénogenése ne saurait être contesthe. 
On peut même penser qu'ici le mot R tondance n est insuffisant pour 
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designer l'aptitude qu'a l'oeuf non fécond6 de se segmenter, puisque, 
dans tous les cas, cette aptitude n'existe pas seulement A l'état 
potentiel, mais se manifeste effectiverncnt toujours par une segrnen- 
talion réelle. Mais nous ne voyons pas de meilleur terme à employer 
actuellement que ce mot de tendance naturelle la parthbnogenése 
ou celui équivalent da u potentialité Bvolutive * de l'œuf non 
fécondé. 

On doit se demander si, chez lrs Oiseanx, on pourrait agir 
experimentalement sur l'œuf non fBcond6 pour voir s'il est possible 
dc prolonger jusqu'g un stade plus avancé le dbveloppement 
embryonnaire rudimentaire qui s'y produit naturellement. A priori 
la possibilité dont i l  s'agit ne peut btre niée. J'ai montre que si l'on 
fait agir la chaleur sur l'œuf non fécond8 nouvellement pondu, on 
n'obtient pas de prolongation sensible du développement rudi- 
mentaire naturel. Mais on pourrait essayer de faire agir heaucoup 
d'autres facteurs dont quelques-uns, peutdtre, auraient une 
influence réelle. ThBoriquement cette influence est possible, puique 
l'ceuf nop fécondé, au moment où il est pondu, contient encore 
de nombreux noyaux normaux. Il est d'ailleurs très probable que 
pour avoir toutes les chances d'obtenir des rdsultats positifs, il 
faudrait s'adresser surtout à des œhfs oviductaux, chez lesquels la 
segmentation est A un stade nécessairement plus jeune .que dans 
les œufs pondus. Jusqu'ici aucune exphience n'a ét6 faite dans cette 
direction. 

M. le professeur DELAGE, dans son article ayant pour titre a Les 
idées sur la ParthhogenAse expérimentale D, pari1 en 1908, se  
demande si l'on pourrait s'adresser à des œufs d'Oiseaux pour 
provoquer l'apparition de phénomènes parthbnog6nBsiques experi- 
mentaux. Il pense que cela serait difficile parce que les œufs sont gros 
et prot8gbs par une coquille. A la suite iie mes observations je crois 
que l'idde de s'adresser non pas A des œufs pondus mais à des œufs 
oviductaux dbpourvus de coquille et d'albumen n'est pas impossible 
-A rPaliser, et qu'il scrait probablement possible d'orienter la 
segmentation qui se produit normalement, dans une meilleure 
direction que celle qui est suivie naturellement et qui aboutit 
fatalement à un dbveloppement abortif. Peut-être, h l'avenir, des 
observations seront-elles entreprises dans cette direction. 

Mais est-il possible de trouver, chez les autres Vertbbr6s et chez 
les InvertBbrBs, des rapports entre la parthénogenèse naturelle 
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rudimentaire et la parthénogenèse artificielle ? C'est la question que 
nous allons maintenant examiner. 

En  1904, BATAILLON Btudia l'action des solutions de KaCl et de 
sucre sur les œufs non fkcondés de Petrornyzon IYaneri. Il obtint 
« des blastulas plus ou moins riches en bl8ments; mais bien 
caract6risbes S .  Mais au bout de 4 ou 5 jours, le dSveloppement 
s'arrhte complètement ct la dtSg6n6rescence survient. L'Atudo 
cytologique des cellules de segmentation montre l'existence de 
certaines divisions indirectes d'aspect normal, mais surtout celle de 
nombreuses karyokinAses bipolaires ou multipolaires. Il y a, pour 
l'auteur, a une prédominance incroyable des divisions pluri polaires 
comme dans le « Cancer humain W .  Les limites cellulaires s'effacent 
ensuite et la vacuolisation intervient. Il faut noter aussi que les 
noyaux et les asters sont de taille trés inégale. 

Un remarquera qu'au point de vue cytologique les ph8nomèneq 
observés par BATAILLON se rapprochent singulièrement de ceux qui se 
produisent dans le germe de l'œuf non f6çondB de la Poule. 

Chez Ranu fusca, BATAILLOX obtint, en faisant agir la chaleur et 
des solutions salines on sucrees, des morulas et même des blastulas 
avec une cavith de segmentation irréguliére. Ensuite la dbg8nAres- 
cencc survient et le plasma se creuse de vacuoles : a cette vacuolisa- 
tion, dit l'auteur, est un caractère constant ; il s'aperçoit aussi bien 
sur les œufs indivis et encore munis de nombreux asters. o Les 
noyaux s'altbrent aussi. L'auteur a constaté Bgalement que les 
mitoses sont irrAgulières : u dans les plages cellulaires superfi- 
cielles, j'ai rencontr6 frBquemment, dit-il, des asters conjugués, 
jamais une karyokinése typique ». 

Chez les Batraciens comme chez le PBtromyzon, les ph6noménes 
de parthhogenèse exp6rimontale rudimentaire obsem6s par 
BATAIILOX, si on les envisage au point de vue cytologique, ont donc 
la plus grande analogie avec les phhomènes de parthbnogenhse 
naturelle rudimentaire que j'ai d6crit.s chez les Oiseaux. Et on ne 
peut se défendre contre la pensee que si la segmentation de l'ceufnon 
fbcondé des Batraciens se produit bien telle qu'elle a Bt6 signa109 
par diffhronts auteurs, elle doit se rapprocher singulibrement de celle 
que BATAILLON dhcrit comme segmentation exp6rimentale. - 

D'ailleurs, un auteur italien, ARI~LA ( i 9 0 2 ) ,  en Atudiant les œufs 
d'IIyla arborea et de R a m  esculenb, tout en reconnaissant A la 
l e m p h t u r e  et à la pression osmotique une action acdlbratrice, 
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pense que la force initiatrice du phénomhe existe dans l'œuf vierge 
normal (*). 

Chez les Insectes, l'impossibilité où l'on est de dire solivent si Ics 
phénomdnes que l'on observe doivent être consid8rés comme de la 
parlh6nogenèse naturelle rudimentaire ou comme de la parthénoge- 
nése exp0rimentale, montre bien que la distinction que l'on fait 
habituellement entre ces deux sortes de parthbnogenéses ne peut ktre, 
dans une large mesure, que conventionnelle. C'est ainsi que chez 
le Bombyx du mûrier, ce qui est parthénogen8se expbrimentale pour 
TICHOMIROFF, est parthhogenèse naturelle pour Ncssuam. 

Chez les Etoiles de mer, I,OER admet expliçitement que les œufs 
peuvent se ddvelopper en larves normales sans intervention exté- 
rieure apprhciahle, et que le rôle des interrentions exp6rimentales 
consiste simplement à augmenter le nombre des œufs capables de se 
développer (y). 

DELAGE considère Bgalement le  dhveloppement provoqu4 par une 
agitation mécanique 1dg8re comme naturel et non comme obtenu 
expbrimentalement. 

Rappelons ici le cas d'Asterius Forbesii, cite plus haut, dans 
lequel le secouage modérd et  même le simple transvasement des 
aufs  provoquent le dheloppement parth4nogénCsique de ceux-ci. 

Si l'on considère maintenant le point de vue cytologique, on 
arrive, pour les Invertébrés, aux mêmes conclusions que pour les 
VertBbrés. C'est ainsi que MORGAN (1899), dans la parthénogenèse 
expérimentale d'drbacia, vit des mitoses trés irrBguIiéres. De même 
KOSTAAECKI (1908) chez Muctru. 

Il serait assurément possible de multiplier ces exemples, mais 
ceux qui précédent nous semblent montrer nettement que l o ~ - s ~ u ' o n  
agit exp6rirneritalenient sur l'œuf non fécond8 pour cn obtenir un 
rudiment d'organisme ou même un organisme nouvean complè- 
tement développ6, on ne communique pas A l'ceuf une propriét6 
r6cllemcnt nouvelle et crOde artificiellcmcnt, mais on ne fait que 
stimuler certaines de ses propriétés qui sans cela demeurent plus 
ou moins afïaiblies. En  d'autres termes encore, l'explication de la 

(i) kit6 diaprks BATAILLON (i904). 
(CL) CitE d9apr& D A ~ I N  (1909). 
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parthdnogenbse exp6rimentale doit &tre cherchbe dans la cnnsid6- 
ration des propriétbs de l'œuf non fGcond6 dont nous avons établi 
l'oxistencc dans la premiUre partie de ce m6moire. Cettc conception 
ne diminue en rien l'interêt que présentent les phénomènes de 
parthhogenbse artificielle, mais elle montre nettement quelle est 
l'origine rbelle de ces phénomènes. Les Biologistes attacheront 
toujours l'importance qu'elles meritent aux expériences de DELAGE, 
do U X ~ A I I ~ L O N ,  de LOEB et des autres naturalistes qui, aux dépens 
d'œufs non f0condbs, ont obtenu des organismes nouveaux entié- 
reinent d6vclopp0s, mais ils tourneront aussi, plus qu'ils ne l'ont fait 
jusqu'ici, leur attention sur les phhomènes de ddveloppement 
parl1iGnogeriésique rudimentaire qui permettent d'expliquer les 
résultats remarquables obtenus dans ces expbriences. 

RAPPORTS DES PHENOMENES DE PARTHENO- 

GENESE NATURELLE RUDIMENTAIRE AVEC 

CEUX DE PARTHÉNOGENÈSE NATURELLE 

TOTALE. 

Il est facile également de montrer que c'est dans la e potentialitb 
évolutiveu do l ' m f  non fécond8 qu'il faut chercher l'origine des 
phénomènes de parthhogenèse naturelle totale que l'on conriait 
chez diverses espèces animales. 

Différentes théories ont ét6 proposées pour expliquer l'origine de 
la parthénogcnèse naturelle totale. Je ne les examinerai pas en 
détail, mais me contenterai, à leur sujet, d'un très court aperçu. . 

En 2877 et en 1883, CHARLES S. MIXOT Bmit l'opinion que l'ceuf 
est hermaphrodite, c'est-&dire renferme des substances mâles et des 
substances femelles. Au moment des divisions de maturation, il 
expulserait les substances mâles qu'il contient. Par  la fbcondation, 
le  spermatozoïde lui rendrait au contraire ces substances mâles 
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nécessaires à son Bvolution ultbrieure. Mais, s'il n'y a pas formation 
de globules polaires, il n'y a pas besoin de fbcondatio~i et l'œuf est 
capable de se transformer, par ses propres moyens, en embryon. 
Outre que cette hypothése de substances mâles qui sont expiilsbes et 
qui out besoin d'être rBcupér6es est peu satisfaisante, les dbcouvertes 
ult6rieures, cn montrant que dans des cas bien nets de parthéno- 
genèse naturelle totale il se produit cependant des globules polaires, 
ruinèrent l'explication de MIKOT. 

La théorio de WEISMANN, d'aprh laquelle les œufs parthhogé- 
n6siques ne donneraient naissance qu'A un seul globule polaire n'est 
pas non plus acceptable, puisque, dans beaucoup de cas, ils produisent 
au contraire deux de ces Oléments. 

hlanifestement, l'importance donn6e aux globules polaires comma 
facteurs occasionnant la parth6nogenése a donc Bté trés exagérhe. 

La manière do voir de F. LE DANTEC, suivant laquelle les œufs 
parthhogén8siques ne seraient pas de vbritables ceufs, ni les femelles 
qui les produisent de veritables femelles, ne paraît pas non plus 
pouvoir être sérieusement défendue. 

Il faut donc admettre, avec la plupart des auteurs qui ont Qcrit le 
plus récemment sur la question, que le pouvoir de se reproduire 
parthénogénétiquement a étA acquis, par certaines esphces, sous 
l'influence de facteurs dont il n'est pas toujours facile actuellement 
de prdciser la nature. Mais cette difficulté n'a rien qui doivc nous 
surprendre, car nous la rencontrons à peu prés chaque fuis que nous 
cherchons A expliquer rigoureusement l'origine et le mode de déve- 
loppement d'un caractère quelconque pris au hasard chez n'importe 
qiielle espéce. Il est d'ailleurs assez satisfaisant pour l'esprit 
d'admettre que les facteurs qui ont agi dans le cas qui nous occupe 
sont idwtiques ou analogues à coux qui ont influ6 sur l'évolution 
des esphces, c'est-h-dire sont surtout reprdsentés par les modifications 
survenues dans les curiditions du milieu où celles-ci ont 6th appelbes: 
à vivre et auxquelles elles se sont adapthes. Certains de ces facteurs 
ont e u  aussi probablement une action comparable à celle que certains 
facteurs de la parthénogenése.exp6rimentale possèdent sur certains 
œufs non f6condés. Des faits prhcis peuvent du resto dkjh êtro 
nvoqu6s A l'appui de cette explication. Ainsi, G. KLEBS (') a montre 

que l'influence de cerlaines solutions nutritives sur les gamètes de 
. . 

(i) Cité d'aprhs A .  GIAKD (1899). 
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Chlumyrlomonas media, d'Ulothrix et d'autres espèces peut commu- 
niquer le pouvoir parthénogénésique à ces élthents. Une tempé- 
rature de 25 1i 27O agit de même avec les gamètes de Protosiphon. 
Chez les plantes superieures et les Métazoaires, la faculte pnrthé- 
nog6nesiquc paraît avoir Bte acquise aussi, chez certaines espèces, 
par suite de l'action d'une temperature et de conditions de nutrition 
particuliérement favorables (Pucerons, etc.). 

GIN<» (1899), dans une Btude sur ces questions, fait remarquer 
que sous l'influence de causes favorables, << lcs ovules mûrs se déve- 
loppent parthénogénétiquement o. 
, Sans m'étendre davantage sur ce point, je pense qu'il est p & s  
d'admettre, actuellement, que quand la parthhogenèse naturelle 
existe dans une espèce donnSe, c'est qu'il en résulte pour celle-ci, 
dans les conditions d'existence auxquelles elle est adaptée, un 
avantage certain. 

Mais cc que je veux faire surtout ressortir ici, c'est que, ii mon avis, 
la parthhogenèse naturelle totale rOsulte en quelque sorte du 
perfectionnement de la parthénogenése naturelle rudi~ne~itaire qui 
semble être fort commune chez les animaux (et aussi les vég8taux). 
Chez certaines espèces, le rudiment de d6veloppement naturel dont 
l'ceuî &ait primitivement le siège, sous l'influence de causes agissant 
par exemple à la manière des facteurs de la parthhogenhsc exp6ri- 
mentale, a pris une plus grande extension jusqu'ti ce qu'il aboutisse 
A engendrer des organismes nouveaiix entièrement formés. 

En faveiir de cette manière de voir, parlent d'abord les faits qui 
concernent les rudiments de parthénogenése naturelle que nous 
avons cités dans la Ire  partie de ce mémoire. Ces rudiments de 
développement se produisent suivant des processus mal équilibfis, 
ce qui explique pourquoi ils s'arr6tent A un stade généralemerit trcs 
précoce. La segmentation se fait plus lentement que la normale; 
les cellules dc; segmentation sont plus inAgales que dans le dévelop- 
pement rkgulier ; l'arrangement que prennent les difi6rents éléments 
de la segmentation est peu rbgulicr et varie souvent beaucoup d'un 
ceuf h un autre. Les divers él6ments constituant les cellules de 
segmentation, c'est-A-dire les noyaux, le corps cytoplasmiquc, le 
centrosome, les centrosphBres, les figures de division et les chromo- 
somes sont soumis A des variations la plupart du temps désor- 
donn6es. Les mitoses sont ghdralement surtout multipolaires. 

Tous ces faits sont t r h  nets chez les Oiseaux; mais si l'on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



considére les autres groupes animaux, il y811 a de tout à fait 
serriblablea, ainsi qu'on l'a vu plus haut. J'en rappellerai quelques- 
uns ici. 

Chez l e  Bombyx mori et chez d'autres Lépidoptères, u n  grand 
nomhre d'auteurs ont vu que certains œufs ne  donnent qu'un 
rudiment d'embryon, tandis que quelques autres arrivent à produire 
une chenille. Il n'y a ici qu'uno question de degré dans 1'Bvolution 
que subissent les divers ceufs. 

Chez Gastrophysa ruphuni, d'après OSBORNE, il en est de même. 
Les observations de LYON qui vit, chez Ai.Daciapustulata, jusqu'à 

80 ou 90 des aufs  non f6cnntiés se développer et  donner des 
formes allant depuis l e  stade 2 jusqu'au stade morula, montrent 
aussi comment un d~veloppement très rudimentairc (stade 2 )  peut 
se perfectionner rapidement et  tendre vers un déve10~)pernont 
complet. 

Il est donc permis de conclure que l'origine de l a  parthhogenèse 
naturelle totale, comme celle de la parthhogenèse expbrimentale, 
doit être cherchée dans l'aptitude qu'a en g h k r a l  l'ceuf non fkcond6 
d'bvoluer comme le k i t  l'œuf fécondé lui-même. Chez certaines 
espèces, diverses circonstances ont agi pour que cotte aptitude se 
manifeste à son degr6 iriaximum, c'est-à-dirc soit assez rriai.quée pour 
qiic I'œuf non f6coridé soit capable de  donner naissance à un 
organisme nouveau complètement formft. 

CONCLUSIONS. 

1" L'6tude tics transformations que subit l'muf non f6condé des 
animaux ('), lorsqu'il reste dans les conditions normales, r M l e  des 
faits susceptibles de présenter, au point de vue biologique, une tréa 
grande importance. Actuellement cette étude est fort peu avancée. 

2"es quelques observations faites çli et là: dans les diffkrents 
groupes zoologiques, il rksulte que l'ccuf non fdconcib est doub de la 
faculté d'évoluer plus ou moins loin comme le fait, au  début du 
développement, l'muf fbcondé qui se transforme en embryon. C'est 
cette Faculté qu'on a dhsignbe sous le  nom de tendanre à la parthéno- 

(1) Naus ne nuiis sommes pas occupés, dans ce momoire, des vdgdtaux, mais il est 
certain que l'uiuile des plidnom8nes de  parthdnogenhse naturelle rudimentaire qui 
existent chez eux n e  saurait être aussi que irhs fmclueuse. 
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genèso et qu'on peut appeler aussi « potentialité 6volutive D de 
l'ceuf non fdcondé. 

3" Parfois la tendance h la parthdnogenèse ne manifeste ses effets 
que d'une manière presque imperceptible (Souris, d'aprés TAPANI, 
Snlamandrinu,  d'après ROSSI). Dans d'autres cas, elle est un peu 
plus marquée (Poissons osseux d'après de nombreux auteurs). 
Ailleurs elle se traduit par une sogmenhtion de l'ceuf allant jusqu'à 
un stade assez avance (Oiseaux, d'aprés mes recherches, Bombya; 
mori ,  d'après NUSSHAUM, !I1mebrào nzditor, d'après SAI.ING, Il@lo- 
gastcr minor, d'aprés MAUI>AS). 

Dans d'autres cas enfin elle, se  manifeste par la formation d'em- 
bryons plus ou moins yoisins de 1'8tat complet de développement 
(certains Lepidoptéres et certains Echinodermes). 

4" Les t!udiments de dheloppements parth6nogén8siqucs naturels 
se produisent d'aprés des processus ressemblant, d'une maniére 
génbrale (quoiqu'en différant A certains égards), de ceux à dévelop- 
pement normal. Les processus sont ici surtout plus irréguliers et 
plus lents; Ics 6léments cellulaires qui prennent naissance sont 
moins réguliers et moins bien bquilibrés dans leurs différentes parties 
constituantes. 

50 L'existence des phénomènes de parthénogenèse naturelle 
rudimentaire permet d'expliquer le principe même de l'action 
qu'exercent sur l'œuf non fbcondk les diffbrents facteurs de la parthk- 
nogeriése exp6rimentale. L'excitation produite par ces facteurs 
s'ajoute A la tendance qu'a l'œuf A subir un commencement de 
développement parthénogén8sique, ou même prolonge simplement le 
rudiment d'embryon qui tend naturellement A se former par les 
propres forces de l'œuf. Dans CO cas, l'action exercée par certains 
facteurs peut etre suffisante pour susciter la production d'un &tre 
nouveau plus ou moins normalement conforme, alors que i'ceuf non 
fbcondd, aBandonn8 à lui-même, en serait incapable. 

@L'existence des phénomènes de parthbnogenèse naturelle rudi- 
mentaire permet aussi do comprendre pourquoi la parthhogenése 
naturelle totale existe chez certaines espè&s, alors qu'elle manque 
dans les espèces voisines des premières. Différents facteurs ont agi 
naturellement pour amener un perfectionnement plus ou moins 
rapide de processus qui n'aboutissaient d'abord qu'A la formation de 
rudiments d'embryons. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE V. 

Ellobiopsis Chattoni. 

Lettres communes A toutes les figures : 

c, rPgion chromophile du pédoncule 
/, partie fibrillaire du pkdoncule. 
n, grai~ulations chromatiqnes (noyaux, chromirlies). 

v un groupe de granulatio~is chromatiques différencié. 

p, pktioncule. 

t ,  tige de fixation, à l'intérieur de l'appendice du Calanus. 
FIG. 1. - Coupe longitndinale du stade le plus avancé, montrant la séparation 

des deux parties proximale et distale et la fixation par un pédoncule 
A un appendice de l'hôte coupé transversalement. ü = 45. 

FIG. 2. - Coupe de  la portion basilaire du parasite précédent, montrant la zone 
fibrillaire et les files de granulations chromatiques s'irisinua~it 
entre les fibrilles. G = 280. 

FIG. 3. - Coupe de l'extrémité apicale du même parasite, montrant la diffkrcn- 
ciation d'nn opercule (9). G = 410. 

FIG. 4. - Coupe de  la région pédonculaire e t  de la tige de fixation d'un slade 
relativement jeune. Dans le cytoplasme de ce parasite, on ne 
distingue pas de granulations chromatiques. G = 375. 

FIG. 5. - Stade très jeune. G = 280. 
Fis. 6. - Portion basilaire du même, avec la tige de fixation. Cr = Td. 
FIG. 7 .  - Stade trbs jeune coloré à l'hématoxyline ferrique. G = 280. 
FIG. 8. - Stade moyen, approximativement sphérique, montrant la coupe 

longitudinale de la tige de fixation au sein des tissus de I'antenrie 
postérieure de Calanus helgolandicus. G = 280. 

FIG. 9-14. - Fragments des coupes d'Ellobiopsis i divers stades, montrarit 
l'aspect des particules chromatiques. G 1 1123. 
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Caullcy, del. Phowyrie Berthaud. Pans. 

Eiiobiopsis chattoni. 
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148. GOULE WSKI , K m . .  jun . Plasma und Kernsubstanz in 
Epithelgewebe bei der RegeneratiOn der Amphibien. 
(Cytoplasme et substance nucléa-ire des tissus épithéliaux dans la 
rég6néraLion chez les Amphibiens.) Arch. f:ür Entw.-rnech., t .  30, 
2'Th. (8.1-101); 5 fig. et pl. XII). 

Partant des idées de  R.  HERTWIG sur les rapports quantitatifs du cyto- 
plasme et du noyau dans les celliiles et  de celles de LOER, d'aprhs lesquelles 
le fait essentiel dans le stimulus du développement est le déelarichement de la 
trarisformatiori du cyloplasme en substance nucléaire, G. a entrepris d'étudier 
quantitativement la relation de ces deux éléments dans la rbgérièration, dans 
les ph6nnrnBries rie rt2gulation et daris In proilnctiori des tumeurs. 11 a étiiiiit: 
ici la régénération de la quenc cliez des larves de Salamrzndra nuzculosa et 
chez des Triton crutatus adultes. Ilornoris-nous a signaler sa coriclusion la plus 
génkrûle: dans lespremiéres phases de la régénération, il y ü excès de production 
de cytoplasme et par suite productiori de nombreuses divisions cellulaires, 
jusqu'i retour a,i rapport normal ; la régularisation comporte divers processus, 
tels qiie divisions nucléaires sans division cellnlaire, fusion de noyaux, etc ... 
LI'aprBs ü. les figures des auteurs coriduisent a penser qiie dans la production 
des tumeurs il se manifeste nne série de processus parallèles (cf. cellules 
géantes, etc.). 

M. CACLLERY. 

147. MOORE, A. K. The temperature coefficient for the process 
of regeneration in T~cbuluria a-ocea. (Le coefficient de tempé- 
rature dans 10 prncossus de  régénération de 1'. c.). Ag-ch. h'ntw. 
Mechanik, t .  29, 10.10 (148140). 

' 

LI valeur moyeririe du coefficient de  température pour uri intervalle de 
1Cp C. est 3,4,  cliifïre plus Clevé que celui Lroiivé par LOER pour les miifs 
d'Oursin (2,N). Le coefficient diminue qiiarid la températiire s'élève ; ses 
valeurs sont de l'ordre de  grandeur exigé par la loi de VAN'T HOFF et ARRHENIUS 
pour les réactioris chimiques. 

CH. PÉREZ. 

148. STOCKARD, CH. R. Studies of tissue growth. III. The 
rates of regenerative growth in different salt solu- 
tions. IV. The influence of regenerating tissue on the 
animalbody. (ktudcs sur la croissance des tissus. III. Variations 
d'activitb de la rBgén6ration dans diverses solutions salines. 
IV. Influence des tissus en r6gbnération sur le reste du corps). 
Arch. Entw. ~Wechanik, t. 29,1910 (15-32, 4 fig.). 

III. S. étudie, comparativement à des témoins, la régénération de la queue 
et du membre aritérieur, cliez des Tritons l)iemycty2usviridescem, placés 
daris diverses solutions saliries itendues. MgCl'% e t  surtout CaClr ont une 
action inhibitrice su r  l'activitb de  croissance et de différenciation des parties 
régénérées ; KG1 exerce au contraire une action favorisante (2 rapprocher 
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peut-être de l'excés de I< observé dans les .tumeurs malignes, BEEBE, 1904). 
Ide séjour dans une première solution donnée a un. effet inductif, susceptible 
de niotiifier l'influence d'une seconde solution, dans laquelle le sujet est  
transporté, même apri:s un certain intervalle. Ainsi des individus ayant 
d'abord stijourpé dans MgCl" sont transportés dans KC1; l'effet d'irihibitiori 
persiste, alors que KC1, agissant seul en premier lieu, aurait produit urie 
stimulation. Ce même sel, succédant au contraire à CaCla, a une action 
favorable. 

IV. Expériences de régénération des tentacules buccaux ou d'une portion 
de l'on~brelle c h e ~  une Scyphoméduse, ('msiojoea xamachma. Pendant la 
régénération, période d'inanition forcée, l'om!relle se réduit notablement ; la 
ré,hetion est plus forte que chez des témoins entiers, simplement soumis à 
l'inanition ; elle l'est d'autant plus que la partie supprimée est elle-même plus 
considérable ; les parties en reghératiori accaparent donc les 6lCmerits nutritifs 
du reste di1 corps, et prolifèrent tandis qu'il s'émacie ; ce fait est peut-être 
susceptible d'expliquer, autrement que par une intoxication, la cachexie de 
l'oiganis~rie porteur d'un cancer. 

CH. I'EREZ. 

149. JANDA, VICTOR. Experimentelle Untersuchungen über die 
Regeneration der Odonaten. (~xp6riences sur la rdgdnbration 
des Odonates). Zool. Anzeiy., t. 5, (1910 p. 602-608, 14 fig.). 

L'auteur a obtenu la régénération d'antennes, pattes et ailes chez des larves 
d'&schna cyanea. En ce qui concerne les ailes, l'organe regéneré est plus 
ou nioins infkieur a Pü taille normale, mais présente la nervation cornplètc ; 
la régénération de  l'aile est d'autant pliis parfaite que la larve opérée était plus 
jeune et la section plus dic;î.de. - Les nymphes de Libellula depressa offrent 
moins d e  possibilité de régénération; il n'y a pas eu régénération après 
extirpation totale des ailes. J. a enfin obtenu la régitnération des pattes de 
nymphes d'Agr2on avec un nombre d'articles di1 tarse inférieur à la normale 
(Cf. CH~LD et YOUNG). 11 a obtenu aussi l'autotomie et la régénération des 
branchies caudales. 

M. CAULLERY. 

150. STEVENS, N. M. Regeneration in Antennularia. A r c h .  
iil'ntwickl. mech., t. 30, 1910. 1 (1-7,2 fig.), 

En étudiant la régitnération chez Antenndarin antennina, LOEB avait 
conclu pour cette espèce 2 une action déterniiriarite de la pesanteur, des tiges 
négativement géotropiques se formant toujours B l'extrémité supéric:ire des 
troriçoris, des racines positivement géotropiques à leur extrémité infkrieiire. 
St. a repris ccttc étude en fixant les tronçons, divcrsemerit orientés, aux ailes 
longues de 7 cm. d'un petit moulinet vertical, effectuant une révolution en 
20 minutes. Daris ces conditions on observe seulement la poussbe de tiges, 
en directions trés diverses; l'iriflucnce de la gravité n'apparaît donc point 
comme une condition nécessaire pour la régénération de tiges. Des racines, au 
contraire, qui avaient commericè apparaître, ont avorté ; il est donc possible 
que, pour ces dernibres, suivant la conclusion de L o ~ n ,  la gravité ait une 
influence déterminante. 

Cu. PÉREZ. 
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151. N S B A U M ,  JOZEE. et OXNER, MIECZYSLAW. Studien über die 
Regeneration der Nemertinen. 1. Regeneration bei 
Lineus ruDer (MuLL.). (ktudes sur la régénkration des Némer- 
tiens). Arch. Entwickl. mech., t. 30, 1910. 1 (74-132, 29 fig., 
pl. 4-6). 

Le Linew ruber présente deux variétés, bien distinctes dc forme et d'allure ; 
l'une large, ?t musculature beaucoup plus développée, qiii réagit aux 
attouchements en se contractant longitudinalement de la moitié de sa 
longueur; l'autre grêle et moins musclée qiii réagit en se contourriant en 
tire-bouchon. Ces deux variétès se comportent tout différemment ail point de 
vue de la rlgériératiori, qui exige d'ailleurs pour toutes deux l'obscurité. La 
varikt4 grêle, n i h i e  fragirientke eii pliisiciirs truriçoris, rlgknérc toiijoiirs poiir 
r.h;iqiie troriçon iirie extrémité aiitérieiire et une extréniité postérieure ; et l'on 
aboutit ainsi à iirie schizogonie expérimentale. Pour la variété large au 
contraire, la régériération est beaucoup pliis difficile. N. et O. pensent qu'iirie 
raison peut en être trouvée dans le d8veloppement beaucoup plus corisidé- 
rable de la niusculature, et dans la coritractilité beaucoup pliis active qiii en 
résulte, produisant une constriction ct  urie cicatrisation trop précoce dc la 
plaie d'amputatiori. Mais N .  et 0. reconnaissent eux-niênies que cette 
circoristarice rie snnrait fournir une interprétation compkte de phhombries 
dont le déterniiriisme coniplcxe reste encore L élucider. 11 faut rioter en 
particulier, pour cette variété large, Urie influence considérable du niveau où 
l'on pratique la section transversale du corps ; il existe en effet cieux niveaux 
seulemerit pour lwqiiels le segment postérieur est susceptible de régénérer 
une tete : en auarit du cerveau, oii jusle en arribrr: [le lui, d;ms le 111;iii qui 
sépare son bord postérieur des organes latéraux ; et alors In tete séparée fiiiit 
toujours par périr aprés avoir prisenté urie vitalité pliis oii moins persistante, 
avec tentative de reghération. Pour uri plan de section iritermédiaire entre 
ces deux niveaux privilégiés, iritéressant; par conséquent les ganglions 
cérébroïdes, les deux fragments périssent. Enfiri pour lin plan de sectiori phis 
postérieur, c'est la tête qui régérikre un individu complet, tandis que le 
troriçon postérieur préscrite seulemerit un processiis de régulation cicatriciel. 
Aii point de vue organog6riique les pliériornéries sont surtout intéress:ints 
dans la régérilratiori d'un individu complet aux dépens de la seule extrémitk 
céphalique. Nori seulement la paroi du rhyrichodœiim suffit a rkgénérer la 
trompe, si celle-ci a été complétemerit expulsée, mais cet organe foumit 
encore l ' i r i tcsh dans les troriçons qui en sont totalenlerit dkpoiirviis, soit par 
prolifi:ratiriri et évagiriatiriri de son plancher ventral, soit par formation de 
deux replis Intkraiix qui cloisonnent sa cavité ; parfois même, d'une niariiérc 
exceptionnelle, le nouvel i~itestin peut provenir de l'organisatiori de çelliileu 
méserichymateuscs. Au point de vue histologique, i l  faut noter le rôle 
important de cellules uiigratrices qui englobent par phagocytose des débris 
divers (pigment des yeux e n  rbgression, cellules glarrdulüires de la peau, etc.) 
des tissus primitifs du tronçon céplialique; et, chargées de grariiiles de 
réserve, vont ensuite s'accumuler dans le bourgeon de régénération et y 
dégénkrerit au milieu de ses tissus en édification, eri leur fournissant des 
matériaux nutritifs. N. et  0. introduisent le terme de « diaphagocytose » pour 
caracliirisei ce processus, qui :ippai.ait ici corriuie le niéeanisnie principal de 
la régulation niorphollüctique du troriçon cri régériératioii. En réalité il y a la 
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ilri processus tout analogue à celui que l'on peut observer dans la métamor- 
phose des hhuches p. ex., ou les sphéres de grannles, chargees de débris 
larvaires, vont s'infiltrer dans les tissus imagimaux en prolifération ; le 
changement de différenciation des tissus avec rajeunissement rappelle aussi 
les faits signalés par Ch. I'EREZ dans la métamorphose des Insectes 
(V. Bilrliogr. e,cul., 1, no 73). 

CH. PEKEZ. 

152. I)AWYDOFF, K. Restitution von Kopfstücken, dio vor der 
M u n d o f f n u n g  abgeschnitten waren, bei den Nerner- 
tinen (Lineu.; Lucteus). (Processus rég6nhratifs chcz des Xkmer- 
tieris(L. l . ) ,  sur des morceaux coupes en avant de l'orifice buccal.) 
Zool. Anz., t. 36,1010 (p. 2-6, 6 fig.). 

B. sectioniie l'extrémité antérieure de L. I . ,  l J 2 - 2 m m  en avant de la bouche. 
Lc fragment coriipl(:temerit dépourvu du tube digestif, en régénère un : soit 
par une double ébauclie (œsophage - intestin moyen), soit par une Cbaiiclie 
iinique. Daus ce dcrriici cas celle-ci serait uiésotlerniiqiie el  provienili~ait des 
tissus il11 pnrenchy~rie et des parois di:s vaisseaiix 1:itikiux. Si ces demiers 
sont d'origine mésodermique, il y anrait donc là formation de l'intestin par le 
niésodernie au lie11 de l'endoderme comme cela a lieu dans le développement 
normal (donc sabstitiition d'un feuillet i un autre), et s'ils sont eridoder- 
niiqiies on assisterait i l'évolution dans un sens trés spécial de tisaiis déjh 
di1Sércncii.s dans urie autre voie, ce qui attesterait qu'ils ont eoriservé en 
piiissririce des diîiëreneiations trés considérables. 

M. CAT:I.I.RKY. 

153- MAXS, OTTO. Ueber Nichtregeneration bei Spongien. 
(Absence de régénération chez les kponges). Arch. Entwickl. 
rnech., t. 30, 1910. I(356378, 4 fig.). 

M. a fait porter ses exp8rieiiccs sur  la Chondrosia re?~i fomzis ,  qui présente 
urie'différericiatio~i trbs uette du corps en nioelle et écorce. Des fraguierits, de 
prb.fbrence de forme cilbique, ont été prélevds, intéressant soit une seiilede ces 
régions, soit toutes deux simultandmeut ; puis conservés vivants dans des 
conditions variées. D'une manière générale ils se maintiennent très bien, sauf 
les fragments exclusivement formks d'écorce, qni se désagrègent et pourrissent. 
Leu cubes s'arrondissent et se réparent, reconstituant nne petite éporige à peu 
prés normale; mais on u e  peut pas dire qu'il y ait iine vCritsblc régi:n6ration, 
et la croissance reste précaire. S'il restait uue portion d'écorce, elIe s'étale 
rapidement de  maniére A recouvrir le fragment de moelle ; s i  le fragment ne 
contenait que de la moeiie, une nouvelle écorce se constitue par une transfor- 
mation soit du rCseau conjonctif sous-cortical, soit du systéme des canaux 

, exhalnrits. Pendant cette période de réparation, il y a un remaniement profond 
dii système des canaux et  des rorbeilles ; la masse interne de l'éponge devient 
plus conipacte et moins difirericiée; les éléments épithéliaux des anciens 
canaux se confondant avec les éléments niésodermiques du réseau, les choa- 
nocytcs se coiifuuda111 avec les arcliæocytes ; en sorrirrie le processus d'invo- 
lutiuri se prbsente comme iine sorte de rajeunissement des cellules ; le fragment 
en rbgénkration, avec son accumul?tion de thésocytes, n'est pas sans analogie 
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avec un stade jeune de l'ontogénie QU avec un bourgeon de  Tethya; et de 
même ensuite se réorganisent les corbeilles et le systhme des canaux. En 
somme l'rponge se refait gràce à u n  « remaniement interne D (COTTE), à une 
a rribcanumorpliose 1) (Roux), aux dépens des klémerits déji  prbsents dans le 
fragirient isolé. M. ex;ixrlirie les iriteqirGtatior~s que l'un peut clieiclirr 5 donner 
de cette absence de rkgénération véritable. La circonstnrice principale lui 
parait résider dans le faible développement de l'individualité chez les hporigzs ; 
toute portion du corps qui contient les divers tissus peut en quelque mesure 
être corisiderée comme uu tout. 

CH. PÉREZ. 

154. CHII,D, C. M. Physiological isolation of parts and fission in 
Planaria. (Isolement physiologique de parties du corps et 
division chez Plunar.ia). Arch. fur Entwick.-mech., t. 30, 2' Th. 
(159-205 ; 14  fig.) . 

fitudes de conditioris expérimentüles pour provoquer la division du corps 
chez des Planaires où, à certains momerits, elle irilervieut spontanénient ( E x .  : 
Plmzaria rlorotocez1I1ula, etc.) ; d;iiis les conciitioris riatiirelles, i la période qui 
préckde la séparation effective de deux zoïdes, ils sont physiologiqiiement 
isolés l'un de l'autre ; la division résulte d'un accroissement de la taille. - 
On peut la provoquer chez des individus de petite taille ou chez des fragments 
issus d'une division. Le moyen le plus simple est de couper la tête de la 
planaire (la fréquence de la division daris ce cas dépend de divers facteurs). 
En dcliors d'une mutilation, on peut obtenir la division par divers moyens: 
chez les individus ayant une taille siipkrieiire a un  ceriain minimum (famine, 
milieux renfermant des vapeurs d'éther, changement de température, etc.). da ri^ 
la nature, la cause la plus bkquerite doit être un  excés de nutrition. D'aprbc: 
C. la particularité commune a toutes Ces circonstances est d'augmenter 
l'isolemeiit physiologique de l'extrémité postkrieure et  de provoquer le méca- 
nisme régulateur qui reconstitue un tout aux dépens de la partie isolée. 

M. CAULLEILY. 

155. LEIBER, A. Lamarck. Studie uber die Geschichte seines 
Lebens und Denkens. (Étude sur la vie et la philosophie de 
LAMARCK). Rluriich, Ernst Kei~iliardt, 1910 (64 p.). 

Biograpliie assez compléte, niais corifuse, du ~i;itur;ilisle frariqaiu avec une 
teridarice marquée B mettre en évidence ses travaux sur  la météorologie et  les 
élbments physico-chimiques de la nature, et  à laisser de côté la meilleure 
partie de son œuvre biologique. 

L. BLARKNGHEM. 
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156. GIGLIO-TOS, ERMLVNO. Il ver0 nodo della questione ne1 
problema deli'origine delle specie. L'Autosoteria. (1,e 
vrai nœud de la question dans le problème de l'origine des 
espèces. L'Butosotbrie). Arch.  f. EntwickLmech., t. 30, 2'Th. 
(53-80). 

Les variations somatiques lentes et continues ou subites et discontiniics ne 
peuvent fournir la solution du problérne de l'origine des espéces. I,e principal 
caraclhre distinctif des espèces naturelles est l'Autosotérie, c'est-idire le non- 
croisement ou la prodiictiori par croisemerit de produits stériles ou incomplets. 
Les causes de l'autosotérie doivent être reehercliées dans la structure intime 
des gamétes des espêces voisines, structure qui, par les processus de la 
maturation sexuelle, ronduit i la stérilité des hybrides ou au retour aux 
types souches. Il faut donc étudier les variations des gamètes et leurs causes. 

M. CAULLERY. 

157. KICCA, V. Movimenti d'irritazione delle piante. (Mou- 
vements d'irritation chez les plantes). Milan 1920, (188 p.). 

Après avoir défini l'irritabilité, R. cherche à préciser les relations entre la 
cause et les réactions et  ensuite d localiser la sensibilité. Lü comparaison 
avec la loi de WEBER pour les animaux provoque une longue discussion sans 
conduire à des résultats définitifs. Il faut sigrialer aussi iine critique iritéres- 
sante de la conception ~'HABERWNDT sur la fonction serisoriello de certaines 
particularités de l'épiderme des fcuillcs. 

L. BI.ARINQHEM. 

158. STEUER, AUOLF. Planktoxikuride, 2 vol. (collectiou X~~tumois- 
senschaft uulzd Technik in Lehre uf id  Forschung). Leipzig, (B. G. 
Teubner), 1910. Gr.  in-8; XV + 723 p., 356 fig., 1 planche. 

On trouvera daris ce livre, fait avec une compétmce que garantit le riorn de 
son auteur, l'ensemble des diverses catégories de données relatives au pla~icton. 

1,a biologie générale dii milieii constitué par l'eau marine oii I'eaii doiice 
s'y trouve exposée. Une première partie (dont chaque subdivision comprend 
elle-même un chapitre de technique proprement dite et un cliapitre de faits et  
résultats) étudie sriccessivement les diffkrentes caractéristiques des milieux 
aquatiques (profondeur, composition chimique, température, Celairemerit, 
couleiir, odeur, pression, mouvement), et les rapports de ces divers Cléments 
avec le plancton. -La section suivante du volume est consacrée aux méthodes 
d'études 'qualitatives et quarititatives. - Puis vient l'étude des adaptations 
principales des êtres pla~ictoniqiies : en premier lieu des dispositions leur 
facilitant de plarier ; l'étude des variations saisoririiéres, des conditions de 
reproduction, des coiileiirs, de la phosphorescence. La répnrtitiori verticale 
di1 plarlctor~ ilaris les niers el les eaiix douces; sa répartition clnris le sens 
linriznntal en particillier dans les lacs, les Pitarigs, les fleuves, les eaiix 
saiiniâtres, ail voisinage des ccites ou au large sont ensuite examinés ; puis la 
répartition géographique proprement dite. Enfin le plancton est considErk au 
point de uue de  sa sigriifiçation générale daris la nature (rôle dans la nutrition 
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des divers organismes, importance pour les dépôts océaniques, etc.) et dans 
ses rapport'l avec les besoins de  l'homme. Ce livre constitue donc un tableau 
d'ensemble de cet aspect particulier de la vic et des rapports entre sa coristi- 
tution e t  les conditions de milieu auquel il est soumis. Il n'est pas -possible 
d'entrer ici dans l e  détail des résultats; i l  faut s e  borner à noter l'ampleur 
et  la qualité de l'information. 

M. CAULLERY. 

159. MONTGOMERY, TH. H. The Significance of the Courtship 
and secondary sexual characters of Araneads.(La sélection 
sexuelle et les caractères sexuels secondaires chez les Aranéides).. 
American Naturalist, t. 44, 1910 (151-177). 

On sait que, dans leurs intéressants mémoires sur  Ics ilraignécs, M.  et 
M m e  PECKHAM se sont nettement montrés partisans de la théorie darwi- 
nienne en vertu de laquelle les différences sexuelles secondaires seraient 
dues à une sélection esthétique exercée par la femelle entre diffiirents mâles. 
Ils ont donc rejeté les vues de WALLACE attribuant l'ornementation ordinaire- 
ment plus brillante des animaux mâles à leur ((plus haut degré de vitalité » 
et k (( un besoin de protection moindre, parce qu'ils urit rarement à s'occuper 
de la garde (le la prog6nil.urtl ». 
M. se  montre au contraire partisan des idées de WALLACE et pense que 

c'est la sélection naturelle qui a maintenu une coloration plus effectivement 
protectrice chez les femelles. De même tous les caractères sexuels secondaires 
seraient sous la dépendance de la sélection naturelle seulement. Reste à 
interpréter les cas exceptionnels OU la femelle est plus brillamment colorke 
que le mâle: M. estime que l'on doit alors considérer la coloration comme 
prémonitrice, c'est-à-dire comme jouant encore lin rôle trés efficace dans la 
conservation de l'espéce. En résumé, M. laisse complétement de côt8 la 
s6leetion sexuelle. Dans la prétendue cour faite par les mâles il ne faudrait 
voir eri réalit6 qu'un ensemble de mouvements plus ou moiris iiicohére~its, 
commandés à la fois par la crainte et le désir. 

&M. BORDAOE. 

160. HOEVEN-LEONHARD, J. VAN DER. Versuch einer Anven- 
dung der intrazellularcn Pangenesis auf das Herz. 
(Application de la pangénèse intracellulaire à l'étude du fonction- 
nement du cœur). Arch. f. Anut. und Piu~s., 1909 (507-540). 

H. muritre conime~it on peut étudier le functioririement nurmal et anormal 
di1 creiir de l'Homme en considhant comme des i in i tk  distinctes la contracti- 
lité et la fonction impulsive. 

L. BLARIN~HEM. 
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161. MORGAS, T. H. Chromosomes and Heredity. (Chromosomes 
et hérhdit6). Amer. ,Yuturul., t. 44, 1910 (449-496). 

Cet article est une revue d'ensemble sur les diverses théories de l'hérédité 
fondées sur les données relatives aux chromosomes : il est conçu d'une façon 
trés large et  trCs prudente. On y trouvera un résumé clair et  objectif des 
discussions récentes les plus importantes. LI. indique d'abord les caractéris- 
tiques fondamentales des deux grands systèmes en présence et qui sont la 
forme moderne des anciennes conceptions de l'évolution et de l'épigénèse : les 
théories parlieulaires (les diverses propriéth des organismes étant repré- 
sentées dans le germe par des particules matérielles) et les théories physico- 
chimiques pour lesquelles les phénomènes hpréditaires sont, dans leur 
enseriihle, la conséquence de la constitutiori physico-chimique des proto- 
plasmes. Il ne cache pas les rkerves (le principe et de fait à opposer aux 
premiéres. 

Celles-ci sont actuellement basées presque uniquement sur  les chromosomes 
et WEISMANN a, plus qu'aucun autre, contribué h en cristalliser les principaux 
éléments. La premiére partie de l'article de M. est consacrée à discuter surtout 
le probléme de l'individualité des chromosomes, en examinant d'une façon 
critique les diver8 arguments et  expériences par lesquels BOVERI a soutenu 
cette conception et les différents modes de celle-ci. Aucun de ces arguments 
ne  paraît probant à M. 

La seconde partie de l'article examine les rapports que l'on a voulu établir 
entre les chromosomes et le menddlisme, le point nodal de ces rapports étant 
de voir dans la réduction cliromatique des cellules sexuelles, la représentation 
matnrielle de la disjonctioii des caractères. Après avoir discuté un certain 
uornbre de cas typiques (diverses formes d'hérédité : alterriative ou mélangée, 
ou eu musaique), et les liypothkses qu'on peut faire à leur siijet sur la consti- 
tution des cliro~riosomes, M. corisidére comme se lieurtarit k des objections au 
moins très fortes : la cciriception de p:irticiiles matérielles c~iialitativerrierit 
tliff6reritcs dans les chromosomes des cellules germinales, et celles qui basent 
les faits de dis,jonction des caractéres sur  un facteur quantitatif. L'existencu 
de deux cati:gories de gamètes au  sens mendélien: chez les hybrides, lui paraît 
due, non à la séparation de particules matérielles jusque-là mélangées, mais à 
une différence de réaction générale des cellules germinales, conclusion Cpigé- 
nétique alors que la conclusion opposée se rattache A la prkformation. 

La troisième partie de l'article est une étude d'ensemble sur les rapports 
qu'on a imaginés entre les chromosomes et la détermination du sexe et un 
tableau giinéral de l'état actuel de ce problbrne [rôle des facteurs externes - 
conception mendelienne du sexe (expériences de CORRENS sur  les Bryories - 
de P. et fi. MARCBAL sur les mousses,- de I~LAKESLEE sur les champignons, etc. 
- de DOXCASTER sur Abrmas grossulariata, etc.) - chromosomes accessoires 
- dimorphisme des œufs ou des spermatozoïdes]. Ce qui s e  dégage, en fin de 
compte, pour M., est que l'ancienne idée du rôle des facteurs extérieurs dans 
le déterminisme du sexe est actuellemeut réfutée et que l'on est sur la voie de 
trouver, dans l'étude microscopique des cellules sexuelles des mécanismes de 
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r&gulation automatique interne, qui ont un rapport plus ou moins direct avec 
ce déterminisme. 

M. CAULLERY. 

162. LOVE, HARRY, H .  Are fluctuations inherited 1 (Les fluctua- 
tions sont-elles hfxitées?). Amer. Nuturul., t. 44, 1910 (412-423, 
9 diagr.). 

Cultures de pois (et aussi de céréales) en sol ordinaire oii engraissé, en vue 
de vérifier, soit la valeur cumulative de la sélection des variations indivi- 
duelles, soit le r6siiltat opposé conformément aux idées de N r ~ s s o ~ ,  DE VRIES, 
JUII~NNSEN, etc.. . Les expériences ont porté sur deux générations, la première 
formée d'individus quelconques, la seconde de lots de graines provenant de 
parents conrius et s6lection1ii.s d'aprés le dcgré plus ou moiris klevé de  divers 
c;ir:icti:res (riorribre des entre-uceuds, hauteur de la plante, etc.). L'auteur 
coricliit des résultats qu'il n'y a pas d'effets cumulatifs de la sélection. 

M. CAOLLEHY, 

103. k:AST, EDWARD, M. Inheritancein potatoes. (Hbr6dité chez la 
pomme de terre). Amer. Nuturul., t. 44, 1910 (424-430). 

fitude de l'hérédité de certains caractéres (couleur de la tige, des fleurs, des 
tubercules ; forme des tubercules, profondeur des yeux). Les expériences ne 
permettent pas encore des conclusions étendues. Cependant une partie des 
caracti?res examinés, au  moins, se disjoignent et  paraissent d'ordre mend6lion. 
1,'aiiîeiir estime qu'une analyse prolongée par des croisements suffisammerit 
nombreux, pourrait fournir des données sur les combinaisons qui corres- 
pondent aux variétés cultivées actuellement. 

M. CAULLEILY, 

164. PEIZRL, RAYMOND et SURFACE, FRANK, M .  On the inheritance 
of the barred color pattern in poultry. (HBr6ditB de la 
zhbrurc du plumage chez les poules). Arch. Er~twickl. rnech., 
t .  30, 1920. I(4561,I  fig., pl. 2-3). 

1.;i zébiiire des plumes par bandes transversales (pliimage coucou), est un 
des systèmes de coloration les pllis nettement définis de la Poule domes- 
tique. P. et S. ont étudie l'hkrédit6 de ce caractbre dans les croisements 
symttriqiies de  deux races de lignées pures, l'une zébrée Uarrod Plymouth 
Rock, l'autre iiniformémerit noire Cornish Indian Game. Considérée en elle- 
même, et abstraction faite de son dcgré de perfection, de la couleur même du 
pigment, etc., la zébrure se manifeste comme un caractbre-imité bien spécial ; 
et elle se transmet par une hérédité sexuellement limitée. L):iris le croivement 
B. P. R. 8 x C. 1. Cr.  9 tous les produits Fi, des deux sexes, sont zébrks; 
dans le croisement inverse, Ç. 1. G. ô x U. P. H Q, au contraire, les Fi ô seiils 
sont toiis zébrés, et les p toiis non zébrés : eorifirmation des résultats de 
SFILLMAN et de G o o u . 4 ~ ~  ; cette hérédité restreinte est éqiiivalente R un phéno- 
méne de disjonction dans la gknération Fi ; et peut être symbolis6e, dans les 
idées mendéliennes, de la façon suivante, conformément aux hypothéses de 
ces auteurs. Le sexe et la zébrure sont reliés de telle oorte que la 9 est 
toiijoiirs hétérozygote par rapport au sexe, et également par rapport à la 
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zébrure, si celle-ci est présente ; le 8 est toiijours homozygote par rapport au 
sexe, et peut être homozygote ou hétérozygote par rapport A la zébrure ; et 
l'on suppose que le caractère p et la zébrure ne peuvent pas exister dans le 
même gaméte. Désignons la fémininité par F, son absence (masculinité, par 
diffirence), par f ;  la zébrure par B et son ahserice par b. Les syn~boles 
des gamètes pour les progéniteurs des  lignées pures seront respectivenierit : 
1 3 . P . R . ô = B [ . B f ;  B . P . R . p =  b F . B f ;  C . I . G . 8 = b f . b f ; c . I . G . p  
= bF. b f .  Les croisements étudiés seront respeetiveme~it représentés pa r :  

Bf. Br x bF. b f  = B f .  b f  ( 8 8  zébrés) + B,f O F  (gp zébrées) (1) 
bf .  b f  x bF.  Bf = bj: Bf (66 zébrés) + h f .  b F  (pp non zébrées) (2)  

Les résiiltats des élevages concorderit tout i fait avec les prévisioris qiie 
permettraient ces hypathèst:~ ; X  n'est pas pour cela dérnoritrP. qii'urie autre 
hypotlihse ne pniirrait pas interpr&cr aussi bien les mêmes faits. 

Ali point de viie du  détail de la  Coloration, les hylir ide~ manifesknt le 
même dimorphisme sexuel que les B. P. R. purs, les bandes noires étant 
plus étroites chez les 8 qiie chez les 9. La coloration générale des hybrides 
zébrks est plus foncée que celle des B. P. R., et la zébrure moins parfaite, les 
bandes s'étalant sur les bords de la plume ; il y a en outre des différences 
dans la nature des pigments. D'autre part les deux races pures croisées 
présentent au point de vue de la pigmentation générale, un dimorphisme 
sexuel opposé ; le croisement ( i )  allie les deux représentants les plus clairs, 
le croisement (2) les représentants les plus foncés des deux lignées. Examinés 
i ce point de viie, les hybrides FI paraissent montrer une dominance de la 
pigmentation plus intense sur la pigmentation moiris irite~ise. Il n'y a pas 
une hérédité mêlée des divers degrés de pigmentation. 

Si donc, 3 première vue, i'aspect somatique des F I  est  intermédiaire entre 
cciix des parents, i l  serait biologiquement inexact de l'appeler ainsi ; le fait 
essentiel est la disjonction des caractbres ; la zébrure et l'intensité de pigmen- 
tation sont héritées séparément comme des entités distinctes. 

CH. PEREZ. 

165. GORTNER, Ross AIKEN. Spiegler's a white melanin n as  
related to dominant or recessive white. (La e MBlanine 
blanche o de SPIEBLER et le blanc dominant ou rbcessif.) Amer. 
Nuturul., t. 44, 1910 (497-502). 

Dans les croisements mendéliens le blanc est souvent récessif, mais parfois 
dominant. Le noir est  produit par l'action d'une oxydase (tyrouinase) sur  un 
chromogène, d'où résulte la mélanine. Le blanc récessif s'expliquera aisément 
par l'absence, soit de l 'un des deux éléments produisant la mélanine, soit des 
dciix. SIJIEGLER en 1904 (HOB~NE~S~ER's. Beitr. 3. chern. Physiol. u l'uth., t. 4) 
anonriça qu'il avait isolé un pigment blanc de composition voisine de la 
malanine, qu'il appela la mklnnine blunche et qui expliquait les cas de blanc 
dominant (poil blanc des chevaux, laine blanche des moutons, certains 
plumages blancs). G. montre l'insuffisance des preuves apportées par S .  et a 
essayé de préparer la mélanine blanche par les procédés que ce dernier a 
d6crits.. Sa coriclusiori est nkgative. Il n'y a pas d'aprés lui de mélanine 
blanche; ce que S. a appelé de ce nom est un dérivé banal dela kératine ayant 
des réactions commun& avec la mélanine. Les blancs dominants peuvent être 
expliqués par l'existence d'une anti-oxydase qui empêche la formation du 
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. pigmerit; les hlancs réceqsifs n'ont le pouvoir, ni de former di1 ni 
d'en empêcher la formation. 

M. CAULLERY. 

166. MEUNISSIEII A. La loi de Mendel et ses applications. Vcr- 
Saillcs, B,dl. Assoc.' Anc. Eléces de I'Ecole nat. Ho~t . ,  t. 20,1910. 

Hésiimé de l'ouvrage Xenrle l t .wt  dc M. K. C. PCN'IETT, compre~iarit l'Lis- 
toriqiie des travaux de ~IENDRI . ,  l'cx~iosi. des lois dérivées de l'étiirle des croi- 
sements de Pois, des irr6giilariti.s apprer i tc !~  corresporidarit 5 la production 
de riouvcaiités, dans les croiacmerits de Imthyrrcs ou de Poiiles, et de cas 
plus complcxcs tic caractkres associés. Iirie liste (le c:iiactbres meridéliens 
termine cette coiifkrence très claire et de  lecture facile. 

L. I~LAKINGHEX. 

167. 1. WHELDALE, Miss. On the nature of anthocyanin. (Nature 
de i'antliocyanine). Cambridge, Proceed. Phil. Soc. t .  15, 1909 
(137-1 68). 

168. II. The colours and pigments of flowers, with special 
reference to genetics. London,, i+oceed. Roywl Society, B ,  
1909, t .  8.1 (44-60). 

L'autriir coritiri~~e ses études sur la compositiori complexe de la couleur 
des fleurs du hliiflier. (V. HiDZ., &?:OZ. 1. rio a7) Le type sauvage a des fieiirs 
magerita dont le pigment de riatiire aiilhncyaniqiie ;~pparait  à 1;i s i i i~e  rie la 
presence dans la plante de certaines substances organiques et de ferments, 
chacun d'eux étant siisçeptible d'être représenté par des facteurs meridélieris. 
Leu chromogènes seraient des corps de la série xanthiqiie des matibres colo- 
rantes naturelles en comhiriaison avec des gliiçosides variks. Ln probabilité 

, de l'existence d'oxydases diverses est aussi très considérable. 
I,'albi~iisme pur résulte du manque simiiltané d'anthocyaninc et de 

xarithéine; la perte de la diastase oxydünte correspond à la couleur blanc 
ivoire ; la varibté jaune est diie a l'iiniqiie présence dans les cellules siiparfi- 
cielles des lèvres de la corolle d'un pigment xa~ithique (jaune soluble); 
celiii-ci serait modifie par la présence d'une diastase spéciale en un pigment 
ivoire; par la présence d'une oxydase en une anthocyanine de couleiir carmin 
(crirrisuri). 

I,'oxyd;itiori dii c1iiornugi:nc par l'oxydase serait iin phénomène complexe 
offrmt au moins deux stades, le premier stade donnant la teinte magenta 
pâle, le second correspondant à une concentralion et fournissant le al'agcnta 
pur du type saiivage; i l  îaiit donc admettre deux facteurs diffkrents, soit deux 
chromogbries, soit la présence oii l'absence d'un factenr de concentration. Ce 
facteur de concentration u'apparaît parfois qu'en certaines places ce qui dorine 
naissarice i des formes striées. Mais les régles siiivies par l'apparitiori de ces 
formes striBrs n'ont pas pli être bien établies. 

En traitant ces fücteurs comme des unités indépendantes ori réussit i 
obtenir les teintes : magerita, magenta pâle, carrniri, carmin pâle, ivoire, 

' jaune, blanc. GerLyines hybridations di:crites par l'auteur montrent la 
fréquence de  quelques combi~iaisons par rapport aux autres. 

L. ULAI~INGHEM. 
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169. SI-ICLL, G. H. 1. lnheritance of sex in Lychnis. (IIBréditA du 
sexe chez L .). Bot. Gaz., t. 49, 1910 (110-125). 

170. II. Color inheritance in Lychnis dioicu. (Hérbditb de la 
couleur chez L. d.). Anzericun A%turalist, t. 44, 1910 (83-91). 

1. L'autenr étudiait depuis plusieurs années la proportion des individus 
mâles et femelles daris le Lychnis dioica quand il eut, en 1908, la bonne 
fortune de trouver 6: individus hermaphrodites dans ses lig~iees pures. Eri 
1909, l'examen de 10.320 individus lui fournit 8 9 plus ou moins parfaits, 
saris qu'il pût trouver de traces de l'u'stilago violuceu dans ses cultures. Ces 
planres furent ou aiitoflcorid&es, on croisées avec des individus dioïques. Les 
rksultats de  I'autofbcoridatiori (3 essais) doririerit 143 9 et 1 2 0  9 ; 1:i fécondation 
d'iridivi~iiis ç avec pollen de $ (9 essais) doririe : 3 8  p, 303 9 et 2 ô;  celui 
d'individus Q avec pollen de 6 (1 essai), 21 ~ , 2  9 et 11 6. Ln disciission de ces 
résultats, avec l'interprétation donnée par BATESON à des recherches analogues 
de COI~RENS sur  l'hérédité du  sexe de la Bryonia, conduit à regarder Ie carüc- 
tère femelle comme homozygote et le caractére d comme hétérozygote. 

II. Les croisements des Lychnis dioica a fleurs de couleurs bleue, rouge et 
blanche donnent des disjorictions d'nprbs lcsquclles il faut admettre que la 
couleur pourpre du L. dioica est -un caractère complexe, produit par la coexis- 
terice de  trois gènes differents et  indépendants, exactement analogues à ceux 
des Matthiola et des Luthyrm. 

L. BLARINGHEM. 

171. SCMMER, FRANCIS B. An experimental study of somatic 
modification and their reappearance in the offspring. 
(Etudo exp6rimentale des modifications somatiques et de leur 
réapparition chez les  descendant,^). Arch. für h'ntwick -mech., 
t. 3U., 2' Th., (317-348, Il fig., pl. 16-18), 

S. a examiné s'il y avait transmission héréditaire des modifications qu'il 
avait obtenues chez les souris blanches par l'action des températures diverses 
(v. Bibl. Euol. 1, no 34, p. 15). Des souris pleines, prises, les unes dans les 
lots A conservés à la température moyenne de 210, les autres dans les lots B 
conservés à celle dc 9, ont été placées dans une chambre ou la t e m p h t u r e  
n varié eritre 1 9  et 2.30 (moyenne 210). 11 est né 1 4 l  jeunes provenant des 
parents A, 145 provenant des parents B. Cette nouvelle génération a montré 
les mêmes diffërences que les parents pour les caractkms étudiés (longueur de 
la queue, de l'oreille, etc.). Ces différences ont apparu non seulement dans les 
moyennes prises sur  l'ensemble de chaque population, mais sur celles cal- 
culées avec des sous-groupes composés d'individus de même t d l e  et de 
même sexe. Les différences étaient plus marquées à l'âge de  6 semaines qu'a 
celui de 3 mois 112 ; les lots de q étaient plus uniformes que les lots de ô. 

S. discute les diverses interprétations possibles du résultat, il estime a priori 
qu'une expkience de cette ~ ia ture  est propice B l'étude du problkrrie de l'liéré- 
ii.il.6 directe des r;ir;icîkres acquis, car il semble peu vraiseniblahle que la 
ternprirature extérieure exerce une influence directe sur  le plasma germinatif 
d'lin auimnl hom~othe rme .  sauf peut-être dans les premiers jours après la 
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~iaisxince. Nous nniis contentons ici d'enregistrer les faits el  renvoyons au 
mémoire pour la discussion assez subtile des conclusions. 

M. CAULLERY. 

172. PIERANTO'uI, U. Ulteriori osservazioni s u a  simbiose ere- 
ditaria degli Omotteri. (Nouvelles observations sur la symbiose 
hkréditaire des Homoptbres). Zool. Anz., t. 36, 1910 (p. 96-111, 
10 fig.). 

Uonriées plus détaillées sur  cette question (V. Bibl. Evol. ,  1, rio8 103-1 O+, 
principalement sur  lcerya purchasi e t  Daclylopiw citri, Indicatioris plus 
sommaires, soit d'aprés des observations personnelles, soit d'aprbs l'irite~pré- 
tatiori des travaux des auteurs (Ex. : ~IEYMONS,  Cicada), sur la symbiose 
hérkditaire chez les Aphides (Aphi.7 brassicae et autres espèces), les Coccides, 
les Cicadides et les Çercopides (Aphrophora spumaria). 

Dans les espéces hieri étudiées par PIERANTOXI, la symbiose ne se prCserite 
qiie chez les femelles, où elle est absolument coris'tante et  normale. 11 ri'eri a 
triuvé aucune trace chez le riiâle. Il indique l'intérêt qu'aurait l'étude, 2 ce 
poirit de viie, d e  l'miif mâle, une connexion entre la symbiose et le détermi- 
riisiiie Ji1 sexe pouvant exister. - Relativement ail rôle de cette symbiose, 
1'. propose I'liypothbse que les tilastomycétes pourraient assurer la régulation de 
la corisommation dii sucre (toutes les fornies présentant la symbiose héréditaire 
se nourrissent à l'aide d'nrie trompe, plongearit dans les tissus foliaires de 
v6gktaux supérieurs). - Ces constatations éclairent eri même temps bcaiiconp 
d'observations antérieures sur l'embryogériie des IIomoptkres (corps ovale, 
Dactylopius BERLESE; corps vert, Aphides, BALBIANI, ( ; I ~ ~ P A R ~ I > E ,  ~\~ETCIINIICOPP; 
pseudovitelliis I~UXI.EY, etc...]. P. note en outre qiie ses observations sont corifir- 
mées par un travail résultant des recherches iridependaiites faites pa r :  

173. SULC, KAHEI.. Pseudovitellus und iihriliche Gewebe der 
Homopteren sind Wohnstatte symbiotischer Saccha- 
romyceten. (Le pseudovitellus et les tissus analogues des Homop- 
tères sont le siège de Saccharornycèîes symbiotiques). Sitz.-ber 
K. bolzn~ Gesells. &ug 1910 (39 p. 18 fig.). 

Les observations de  Su1.c portent s u r  diverses espèces d'Homoptères 
(Ptyelus lineritm L., ~Çincropsis lanio L., Aphnlnra calthœ et divers Aphides, 
Çoccides, etc.). 11 voit l'origiric de cette symbiose héréditaire dans un parasi- 
tisme intestinal devenii erisiiite cœ!omiqiie; au poirit de Vue physiologiqne, 
la levure trouve dans l'Insecte des co~iiiitioris de nutrition favorable et jooe 
petit-être un rôle bactéricide (Cf. IV~EKCIEIL, C. X. SOC. Biul. t .  60, p. 1081). 
L':irt.icle de SULC c o n t i e ~ ~ t  1111 historiqne et une bibliographie é~enrliie. 

M. (>AUI.I.ERY. 

EMBRYOLOG~E GÉNÉRALE, PHYLOGENESE 
ÉVOLUTION DES INSTINCTS. 

174. PETER, KARL. Ueber die biologische Bedeutung embrp-  
naler und rudimentarer Organe. (Signification bioiogique 
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des organes embryonnaires et rudimentaires). Arch.  Entwickl. 
mech., t. 30, 1910, 1 (418442). 

P. estime qiie l'on abuse parfois du  simple rappel ancestral pour expliquer 
la présence d'organes larvaires oii embryonnaires transitoires, ou d'organes 
rudiinenmires. I l  cherche montrer que leur existence repose sur une utilité 
physiologique actuelle, qui, il est  vrai, échappe soiiverit encurc i riotre 

' co~iriaissance. Pendant les pi:riodes larvaires ou euilir.voniiaires, le jeutle . - 
aiiirnal peut préseriter des organes trarisitoires qiii, soit servent i I'eritretien 
actuel de sa vie, soit constitiient ries kbaiichrs qiii deviendrorit font:tioririelles 
à nn stade iillérieiir. Quant ailx organes rudimentaires des adultes, qui ont 
subi daris leur dkveloppement un  arrêt et une involiitiori, certains cas 
montrent qu'ils peiiveiit actuellenient encore avoir conservé une fonction ; 
P. pense que ce doit être le cas général. 11 faut d'ailleurs concevoir que 
l'atrophie morphologique peut ne pas suivre immédiatement la décroissa~ice 
ou La cessation de la fonction. 

CH. P i n m .  

175. PRZIBRAM, HAKS. Die Verteilung formbildender Fahig- 
keiten am Tierkorper in dorsoventraler Richtung. 
(Répartition des propri6tés morphogénes daris le sens dorso- 
vcntral). Ar&. Entwickl. mech., t. 30, 1910. 1. (409-417, 4 fig.). 

Passant en revuc les faits d'embryogénie normale, de rêgénkration, de 
duplicaturc tératologique, P .  conclut que les portions dorsales et veritrnlcs di1 
corps provieririerit toiijours respectivenierit d'ébauches distinctes. Ces ébauches 
ne peuvent, ni chez l'embryon, ni chez l'adulte, se suppléer r8eiproquenient ; 
pour chacune d'elles la puissance prospective est 5 peine supérieure a la 
signification prospective. 

Cri. P ~ R E Z .  

176. CHAPPELLIER, A. Le canal de Wolff persisterait-il chez 
les femelles de certains oiseaux ? (Fringillidos). C. 12. 
Soc biol., t .  69, 1910, (59-61, cg.). 

Chez des femelles de divers Fringillidés, C. a constaté, à côt6 de l'uretère, 
un  organe pair, consistant en un conduit pelotonné, dont l'extrémité inférieure 
aboutit au cloaque ct  dont l'extrbmité supéricuro rectiligne entre en coiinexion 
avec le rein. 11 considère avec raison, comme la seule interprétation plaiisible, 
qiic ces organes sont des restes du canal do M'OLPP, persistant, à l'état adulte, 
chez les femolles ; et on peut être surpris que des vestiges aussi volumineux 
d'un organe très Btudié aient passé inaperçus. 

M. CAULLERY. 

177. JAEKEL, O. Ueher die Paratheria, eine neue Klasse von, 
Wirbelthieren . ( Sur les I'aratheria , classe nouvelle de 
VertBbrOs). Zool. A m . ,  t .  36, 1910 (p. 113-124, 5 ig.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



UIBLIOGRAPHIA EVOLUTICINIS. 79 

J. est amené aiijourd'hui à partager les Vertébrés terrestres (Tktrnpodes) en 
7 classes : 1. Z?eemispontlyla ; I I .  Microsauria ; III. Amphibia; IV. Reptilia ; 
V .  Aves ; V I .  Parutheria ; VII. Mammalia. 

Les Paratheria sont constitués par la réunion des : 1, Cotylosauria (COPIC) ; 
2,  Theriodonta ; 3, Anomodoxte ; 4,  Testudinata ; 5, ~Monotrnmota. 

Ce sont des formes tendant vers les Pulanirnifères, mais ayant plus ou nioin8 
gardé le type Reptile. J. donne les caractéristiques essentielles de ce groupe- 
ment. 

M. ~ . u x L m Y .  

178- WINTREBERT, P. Sur le déterminisme de la métamorphose 
181. chez les Batraciens. XV. La structure dissemblable de la base 

du crâne chez les Protritonidik et les Urodèles. - XVI. La valeur 
phylogén6tiquc de l'arc ptdrygo-palatin chez les larves d'Urodèles. 
- XVII. Les changements d e  rapport, le fonctionnement et la 
constitution de l'arc vom6ro-ptérygo-palati~i chez les larves de 
Salamandridæ. - XVIII. L'origine des Crodèles. Puris, Soc. 
Dial . ,  t. 69, 1910. 

Après avoir montré, dans des notes antérieures (Ibid., XII à XV), la dispa- 
rition di1 palatin pendant la métamorphose chez les Salamandridæ, W. 
compare la voûte buccale des Urodèles et  des I'rotriton3. L'étude de l'arc 
voméro-ptérygo-palütin larvaire, dans ces deux groupes, l'amène à eoricliire 
que les Urodèles sont plus près des Poissons, et ont une origine primitive. 
I'arnii les Branchiosauriens, on retrouve chez L'atrachiderpeton lineatum et 
Pteroplax cornuta de HANCOCK et ATTHEY une disposition comparable à l'arc 
urodèle larvaire. 

P. W I N T ~ B E K T .  

182. STOPES, MARIE C. Ancient plants, being a simple account 
of the past vegetation of the Earth and of the recent 
important discoveries made in this realm of nature 
study. (Histoiro r0sumée de la vdgétation fossile avec un aperçu 
sur les ddcouvertes &entes dans ce domaine). Londres, Blackie 
and Son, 1910 (198 p. et 121 fig.). 

Ce petit livre n'est pas i l r i  traité complet de paléontologie végétale7 mais il 
renferrrie Urie série (le c1i:ipitres co~lsti tua~it  autarit de leçoris trés docunieiit6es 
sur lrs  diifitrenks sortes de p1;irilc.s fiisdes, les sept pCriotlcs oii flores 
fossiles, les plantes des couches i charbon, la structure des plantes fossiles, 
etc ... Le cinquième paragraphe, les stades dans l'évolution des plantes, 
conduit l'auteur à exprimer l'opinion que la classification d'après la com- 
plexité relative des organes ne parait pas devoir correspondre ü la successiou 
des types, car on trouve des espèces fossiles à appareils vüsciilaires t ~ è s  
perfectionnés dont les fleurs ou les organes reproducteurs sont très simples 
et inversement. Le dernier chapitre est eonsacrb à un essai de reconstitution 
des anciens continents par la distribution géographique des types analogues. 
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Dans la partie systématique de i'ouvrage un chapitre est corisacré à l'étude 
des Berinettitales renfermarit les Bennettites, Cycadeoidea, Williamsonia qui 
sont des termes de passages récemment découverts entre les Gyniriospermes, 
les Arigiospermes et même les Cr2.ptogames vasculaires. Les illustrations sorit 
trés bien choisies et  les schémas oii diagraninies trés soignés. 

L. BLARINGHEM. 

183. STOPES, MARIE C. and PUJII, K. Studies on the structure 
and affinities of cretaceous plants. (Structure e t  affinités 
des plantes crétacées). London, Philos. Trans. Rogal Society, 
B. t. 101 (1-90 p. e t  pl. 1-9). 

L'étiide de couches à plantes fossiles du nord du Japon (terrains crétncés 
de IIokkaïdo) conduit les auteurs à signaler de  nouveaux genres de plantes 
trés intéressants. D'abord les auteurs sorit frappés par le mélange des types 
(un tiers d7Angiospermcs, un tiers de üymnospernics, un tiers de' Cryptogames 
vasculaires) dont les proportions rie peuvent être comparecs i aucune flore 
mésosoique connue. Les espèces nouvelles Yezonz'a vulgaris (gymriosperme) 
et Snbiocaulis Sahuraii  sont les plus fréquentes dans ces forêts fossiles et la 
premiixe est la plus intéressante de toutes car elle doit être rattachée par le 
feuillage aux Cyprbs, mais elle présente aussi des liens trbs étroits avec les 
Cycadées ; 1'anatomie montre un bois de formation centrifuge à la fois dans 
les tiges et dans les feiiilles. Uieri que les auteurs n'aient pas troiivt! d'exeuiple 
de  continuitPi, l'inflorescence Yezostsohus est corisiderée par eux comme la 
partie florale de Yezonia;  les graines disposées sur un cane, sont niassives 
et  ont l'orgariisatiori des graines de Cycadées. En resumé, le genre nouveau 
Yeronia forme uri type de Irarisition entre les principales familles actuelle- 
meut eoririues des Gymriospermes. 

L. BLARINGIIEM. 

184. GmBEL, K. Archegoniatenstudicn. XIII. Monoseleniurrz lene- 
rum GRIFFITH. (Études sur les plantes à archégones). Flora, 
t. 101, 1910 (43-97). 

L'étude de YIIépatique, Nonoselenium tenerum, des environs de Canton, 
pose le problkme du sens de l'évoliition du groupe entier des Marçhantiacées. 
Par l'absence de chambre à air, elle se rattache aux Uumorliera; dans les 
sporogones, la formation des élathr'es est si réduite que celles-ci ne peiiverit 
plus servir i la projection des spores, niais les eellulee qui les composoni 
forment un passage direct aux eelliiles noiirriciéres des Corsinia, S f~hœro-  
carpus et Riella. Les organes sexuels sont du type composé, les anthéridies 
étant mélangées aux archégories, mais dans certains cas les archégones sont 
isolées, ce qui correspond ii tous les cas connus des MarchantiacBes. 

L. BL,~RIN(IHEM. 

185. N~SSLIN,  O. Zur Biologie der Gattung Chermes (i. a. S ) .  III. 
(Contribution à la biologie des Chermes). Biolog. Centrulbl., 
t. 30, 1910 (1636, 64-72, 4 fig.). 
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N. sëléve de nouveau contre i'hypothbse de B o ~ r i ~ n ,  qui intervertit la 
sigriification habituellement adoptée pour les deux plantes hébergeant les 
C h e m e s ;  et contre la théorie de ~ I ~ R D W I I . K ~  qui fait dériver l'hétéroïcité, 
par festrictiori a deux plantes, du caractére primitivement polyphage des 

- - -  

ancêtras de ces Pucerons. N. revient au contraire 5 cette conception que les 
Chermes primitifs vivaient exdusivenient sur  l'fipicéa ; et que c'est par un 
transport de hasard da femelles parthénogénétiques siir le Pin, le Sapin, le 
Mélézc, qiie les descendants de ces égarries s e  sont adaptées tant bien que 
mal A cette nourriture nouvelle, tout en produisant des sexupares qui conservent 
l'instinct de retourner h l'kpicéa. Ilôte principal (originel) et hôte accessoire 
(intermédiaire) doivent donc être bien nettement distingués ; la génération qui 
vit siir l'hôte primitif doit avoir elle-même des caractéres plus archaïques que 
celles des hôtes intermédiaires ; et l'on s'explique de même les grandes di% 
rences que manifestent de genre à gerire les formes exilées ; elles sont sans 
doute encore à i'hcure actiiellc cri voie de variation. N. expose, par une série 
d'exemples empruntés à la biologie des formes actucllcs, comment il imagine 
les étapes vraisemblables de l'établissemerit du cycle hétérogonique avec 
migrations. 11 pense que dans certains cas on n'a aucune raison de douter 
d e  la création d'espèces nouvelles par N. discute en outre la 
terminologie employée pour designer les diverses formes d'une espèce. 11 
propose le nom de  ezsuluns vernalis au lieu d'emigraizs et larve d'attente 
(1.aterizlarve) au lieu de larve d'hiver (hiemalis). Il donne enfin, pour Dreyfmia 
nüsslini des indications sur les caractéres diffi,reritiels des diverses formes (tirés 
en particulier de ,ia conformation des centres nerveux cérébroides), et sur le 
moment plus ou nioius précoce d'apparition de différences perceptibles. 

CH. PÉREZ. 

186. WASMANN, E. Ueber das Wesen und den Ursprung der 
Symphilie. (Nature et origine dela symphilie). Biol. CentrulDZ., 
t. 30, 1910 (97-102, 129-138, 262-181). 

W. coordonne, dans cet article, ses idées, éparses dans une foule de publi- 
cations antérieures, sur ces rapports de cornmensalisme que les Fourmis ou 
les Termites présentent avec d'autres Insectes, et qui méritent d'être groupés 
sous le nom de syniphilie proprement dite. Ces rapports amicaux réciproques 
sont caractérisés par cc fait qiie l'hôte seul y trouve un avantage réel; noiirri- 
ture personnelle, soins donnés à ses larves ; tandis qiie l ' a ~ p h i t r i o n  y 
gagne seulemeut un plaisir; jouissance B lécher l'exsudat sécrétb par l'hôte. 
C'est seiilcrnent d:iris des cas exceptionriels que le coniriiensalisrrie tourne au 
détriment de l'amphitrion : ainsi dans les nids de Formica sanguineu qui 
hébergent des Lomechusa strumosa, les larves de ces dernières, nourries aux 
dépens des propres larves des Fourmis, provoquent l'avortement partiel des 
femelles, l'apparition de pseiidogj-nes, et firialement le dépérissement du nid. 
Mais ce résultat détourné ne  peut servir à caractériser d'une manière générale 
la- symphilie. Celle-ci est bien distincte du parasitisme; elle n'est point, 
comme on l'a dit, une maladie, une tare sociale, comparable i l'alcoolisme. 
Elle dérive de ce fait que l'instinct gi:riéral, qu'ont Fourmis et  Termites, d'élever 
leurs jeunes, s'est étendu, en dehors de leur propre esphce, en faveur d'hôtes 
déterminbs ; et des habitudes hkréditaires se sont ainsi précisées et fixées, 
constituant un véritable a instinct de sympliilie D. Seule i'héréditb des 
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caracteres acquis permet d'expliquer l'existence de cet instinct. D'autre part, 
grfice cet instinct, les Fourmis pratiquent parmi leurs hôtes un  choix, 
exercent une sélection spéciale, « sélectiou amicale u, qui explique le perfec- 
tionnement, chez les hôtes, des caractéres d'adaptation i la vie commensale. 
Cette sélection amicale a été le facteur prépondérant dans le développement 
de la symphilie; elle l'a emporté sur la sélection naturelle, dont même 
i'impuissance totale apparait manifeste dans les cas tels que celui rappel6 
plus haut, ou les Fourmis hébergent dos hôtes qiii causeront leur perte. Une 
remarque toutc analogue trouverait sa place pour le cas extrême de dégradation, 
auquel conduit le perfectionnemont de l'esclavagisme chez les Fourmis. 

CH. P ~ H Y Z .  

187. ROUBAUD, E. Recherches sur la biologie des Synugris. 
(Evolution de l'Instinct chez les guêpes solitaires). Ann. Soc. 
Entom.  rance; 79, 1910, (1-21, pl. 1-4). 

fitudes 6thologiques trés prkises  et intéressantes sur  trois Synarri;~ di1 
Congo, montrant le passage des mœurs des guêpes solitaires à celles des guêpes 
sociales. 

i o  S. calida I I , .  nidifie à la façon typique des Eiinii.nides et  enferme dans 
chaque loge une série de proies immobilisées pour la nutrition de la larve, puis 
ferme la loge dunt elle ne s'occupe plus. C'est le mode d'éducation primitif des 
guêpes solitaires. 

20 S. xicheliann Sauss. construit des nids d'lin petit nombre de loges (8 au 
plus) souvent réunis par groupes. 1.a guêpe n'édifie chaque loge qu'à d'assez 
longs intervalles, occupe la derniére construite, protégeant la larve qu'elle y a 
pondue, et l'approvisionne lentement pendant tout le début de la croissance 
de cette larve ; quand celle-ci a atteint les 314 de sa taille, la guêpe l'enclôt avec 
urie derniére provision, puis va construire une autre cellule. II y a donc ici 
approvisionnement tardif et progressif. 

3 S. cornuta L. a été observée par R. pendant toute la construction des 
6 celliilcs successives d'un nid ; celui-ci est beaucoup plus régulier que dans les 
espéces précédentes. La guêpe reste sur  chaque cellule, sans chasser, depuis la 
ponte de l'œuf jiisqu'i l'éclosion de la larve. Elle alimente ensuite cellcxi, au 
jour le jour, avec une pâtée de chenilles broyées par elle et qu'elle depose d 
portée de la bouche de sa progéniture, i la façon des guêpes sociales ; une fois la 
croissance de la larve terminée, la cellule est murQe et une autre construite. 
L'éducation d'une larve dure environ un mois;  la nymphose 15 jours. Les 
observations de H. ont montré que la mère peut régler la rapidite de sa ponte 
d'aprhs la duree de l'évoliition de chaque lame (observation d'un cas où la 
croissance ralentie de la larve fut reconnue ensuite être dne i l'irifectiori par 
un Ichneiinioriide). Les niâles semblent surveiller régiiliéremeut les abords du 
nid. 

Les trois cas précédents montrent l'évolution de l'instinct des guêpes 
solitaires aux guêpes sociales. 

M. CALTLLERI. 
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188. LECI,EKC DU SAHLON. Sur la théorie des mutations 
périodiques. C. R. Acad. Sci. Paris, t. 151, 1910 (p. 330-333). 

L'auteur cherche à montrer dans cette note que les faits de variabilité 
décrits par DE Vnim chez (E'nothera lamarchiana et eonsid6rés par lui comme 
des muîations pourraient, si on considbre les proportions numériques des 
iudividus larnark. types et des divers mutants, être iritcrprétés comme 
relevant simplement de l'hybridation, ce quc divers auteurs, notamment 
RATESON et G. BOULENGER soutiennent pour d'autres motifs. L. du S. 
appliquant les formules de l'hérédité mendélienne relatives à la seconde 
génération d'hybrides, dont ' l a  souche présente trois caractéres allélomor- 
phiques (A B C, a b c), trouve, eri supposant que certaines combiiiaiso~is de 
caractkres soient incompatibles, une formule relative ail nombre des individus 
de différentes catégories qui s'accorde avec les chiffres r6siilLint des 
expériences de DE VRIES. 

M. CAULLERY. 

189. JOHKSON , ROSWELL H. ,  Determinate evolution in the 
color pattern of the Lady Beetles. (Evolution dirigée dans 
le dessin des Coccinellides). Carnegie Ir~stit. Washington, 
Public. no 222 (Papers. Stat. Esperim. Evol., no 15), 1910. 

JOHNSON a étudib les variations des taches des Blytres sur les diverses 
Coccinelles américaines que l'on peut rassembler en grand nombre et qui 
offrent des variations (diverses espéces d'Kppodamini, - étude particulib- 
rement d8taillée d'H. convergens -; de CoccinellPni et dlEpilachninz]. Il 
commence par definir ce qu'il entend par espkce, sous-espéce, variété, aber- 
ration, mutation, etc... et rappeler l'essentiel du mode de vie des divers types, 
puis rend compte de ses constatations sur  chaque espbce. 

Il a fait des observations de variations sur  des lots provenant de points 
nombreux.de l'Amérique du Nord et insiste particuliérement sur  ces variations 
géographiques. En o&e i l  a fait, pour une partie des esphces, des cultures 
pédigrbes, soumettant, de plus, les larves ou les pupes A des conditions de 
milieu spécial (température basse, 5-19 ou élevbe 400 ; grande humiditb, etc..) 
Voir dans le mémoire l e  détail des ri:siiltats. 

Les concliisinns qu'il dégage sont que les variations sont généralenient 
dirigées, c'est-i-dire orientées dans des sens définis (orthogénétiques, 
quoiqu'il ne veuille pas employer le mot) ; ces variations sont, soit continues, 
soit discontinues. - Les modifications obtenues par action de facteurs détcr- 
niiriés dans les élevages sont, les unes héréditaires, les autres pas ;  les 
preniiéres sont surtout celles qui sont indépendantes des particularités anato- 
miques (nervures, etc ...) J. considére que les choses se passent tout au moins 
comme si certains caractéres acquis Btaient héréditaires (il admet que dans 
ces cas le soma et le germen ont été simultanément modifiës). La dominance 
ou la récesuivité des caractères dans l'hërëdité rie sont jamais absolues ; il y a 
tous les passages du mélange des caractéres à une hè&dit8 alternative. 
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J. laisse entendre avec raison qu'il faut, pour faire accorder ces cas avec la 
loi de hlendel, imaginer des hypothèses auxiliaires trés arbitraires, (p. 9). 
Envisageant la phylogériie des diverses formes, J. ne croit pas qu'on u i s s e  
faire dériver toutes les dispositions d'un dessin primitif unique et n'admet pas 
pour les Coecirieiies les lois d'évolution du dessin formulées par EIMER (transfor- 
mation d'un dessin longitudinal en un dessin transversal). Au point de vue 
de YEvolutiuri, la s6lectiuri naturelle, si tant esL qu'elle ait agi, a été pririei- 
p lenlent  uri facteur conservateur des dessins en taelius. L'évuliition i partir 
de ceux-ci s'est faite probalilement suivant des dircciions driterminées, soiis 
l'action des agents extérieurs atteignant le plasma germinatif; onvoit, suivant 
les caractères, des variations coritinues e t  des variations discontinues (ex : 
taches i et 3 d'Hippodamia convergem)).  

M. C A U L ~ H Y .  

190. KAMMERER, PAUL. Die Wirkung aüsserer Lebensbedin- 
gungen auf die organische Variation im Lichte der 
experimentellen Morphologie. (L'action du milieu extdrieur 
sur l a  variation dos organismes à l a  lumière de la morphologie 
oup6rimentüle). Arch. Entw.-mech., t. 30, 1910 (379-408). 

Trés inti:ressant article critique sur  l'analyse du clékrminisnie expCrinieril;il 
dans les recherches sur les variations des nrganismes. Les résiiltats d'expk- 
riences faites par un même auteur et surtout par des auteurs diffkrents 
semblent actuellement conduire parfois à la concliision qiie l'action d'un mêmc 
facteur dans des conditions données ne produit pas toujours le même résultat. 
K., en commentant des cas particuliers sur lesquels il a en général lui-même 
expérimenlk, montre qiie ces contradictions sont apparentes e t  tombent 
devant iirie connaissance plus exacte du dkterminisme expérimental. 

II envisage successivement les catégories suivantes de ces paradoxes : 
1 0  Le même facteur, agissant au mêmc degré, provoque des réactions 

diffërentes sur  des individus de même espèce et de même race, muzS d'origine 
d i f i r e n t e  (Ex : température constaritc de B pousse au mélariisme des 
Lucerta murul i s  de la Basse Autriche et n'agit pas sur ceux de l'Italie du 
Nord). La diffërence du determinisrne est dans l'action héréditaire du climat. 

20 Gn même facteur, i des degrés divers, r n h e  voisins, provoque chez des 
individus de mêmes race, origine, âge, des efïets opposés (Ex. action de 
certaines températures produisant tantôt le mblanisme, tantôt l'albinisme). - 
La tempérriture considérée est un point critique (par exemple celui où le 
pigment mélanique est décomposi:). 
3 Cn même facteur à ses degrés extrêmes produit le même effet (Exp. : de 

STANDFLSS et  FISCHER: action des tempérüturcs cxtrêmes sur les piipes des 
Papillons). 

/io Une même transformation peut être produite par divers facteurs (Ex. : Le 
mélanisme peut être également réalisé par une température élevée, par la 
sécheresse ou par une insolation intense). 

50 Le même facteur peut agir différemment ou de  manières oppos6es sur 
deux stades consécutifs du développement (discussion sur  le déterminisme 
de la néoténie chez les Batraciens). 

6 0  Coiitradictions apparentes résultant de la confusion de dispositifs 
équivabnts, dus, les uns A un mécanisme morpliologiqiie, les autres à un 
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mécanisme physiologique (changements de couleur dus, soit à la production 
de pigment, soit aux mouvements de chromatophores). 

70 Modificatio~is pkriodiques (dimorphisme saisonnier, etc.) fixées héréditai- 
rement (ninémiqiienient) et paraissant relever de facteurs externes mis en 
jeu expérimentalenicnt (Ex. : déterminisme de la parthénogénése des Clado- 
céres, etc.) 

@ Les consideratioris prkcédentes montrent les difficultés d'interpréter 
immédiatement les faits observés dans le milieu naturel, le même résultat 
pouvant être dti à des facteurs très divers et expliqiierit la diversité des orga- 
nismes naturels dans des conditions de milieu en apparence identiques. 
L'expérience précise est indispensable pour connaître véritablement les 
conditions des modifications des êtres vivants. 

90 L'expérience, en montrant la répétition de certaines variations par des 
facteurs différents, est favorable à l'idée de l'orthogénlise. - D'autre part les 
modifications les plus aisles à obtenir sorit les moins stables et  exigent, pour 
se perpétuer, la co11tiiiuit.b prolongée sur ririe série de géii&rations, dii 
facteur modifiant; celles, plus rares, qui correspondent à une rupture d'équi- 
libre pliis grande, sont plus stables. L i  serait la différence (d'ordre seulement 
quantitatif) entre modification et mutation. 

Une bibliographie abondante permet d'approfondir les allusions du texte 
très condensé. 

RI. CAULLEKY. 

191. BOTTNER, J .  Wie züchte ich Neuheiten und edle Rassen 
von Gartenpflanzen. (Comment j'obtiens des nouveautés et des 
races amélior6es de plantes horticoles 2). Pranckfort a. O. Tro- 
witzch et S., 1909 (556 p. et 342 fie;.) 

Ce livre, Acrit pour les praticiens, renferme une trés bonne introduction sur  
les rhgles de l'hkréditii constatées daris les plantes des jardins, sur la nature 
et l'importance des changements que l'on peut attendre de la sélection des 
qualitks, de la mutation et des variations de bourgeons. L'importance donnée 
à l'hybridation (40 pages) par rapport à l'action du climat et des conditions 
de culture (20 p.) montre que le premier facteur de variation dorinc des 
rksultats pratiques plus sensibles ct pliis immédiats. I l  y a grand intbrêt pour 
le naturaliste à parcourir les paragraphes ou il est question du mode d'appa- 
rition des races de plantes naines, à fleurs doubles, des arbustes et  arbres a 
port pleureur. Après un exposé, souvent un peu sec, des progrès obtenus 
dans ces derriiéres années daris le perfectiounenierit des fleurs et  des fruits, on 
troiivc un court rCsiimB des travaux de quelques ~Clectionneiirs renomniCs 
G. AKKNI)~ ,  L. BIIRRAKK, Max HEI:~ ,  V. ~ Y O I N E ,  etc., résumk qui constitue un 
docnment assez rare pour être signalé. 

L. BLARWGIIEM. 

192. FRUWIRTH, C. Die Entwicklung der Auslesevorgange bei 
den landwirtschaftlichen Kulturpflanzen. (Progrès de la 
sblection des plantes agricoles). Propressus rei botanicae, t. 3, 
1909 (259-330). 

Exposé très net de l'ensemble des méthodes de perfectionnement des plantes 
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agricoles employées depuis un demi-siécle, comprenant les définitions précises 
des mots variabilité. sélection, lignées pures et  de nombreux schémas 
permettant de compa;er les résuit& des d k r e n t s  procédés : sélection d'aprés 
les graines et les fruits, d'aprés les inflorescences, d'aprés l'ensemble des 
plantes. Plusieurs chapitres sont consacrés à la discussion du choix des 
masses ou des individus, d'aprés les résultats actuels ou d'aprés leur descen- 
dance, des ligndes pures ou des mélanges. 

L. B L ~ ~ I ~ . G I I E M .  

183. VOGLER, P. Variation der Anzahl der Strahlblüten bei 
einigen Kompositen. (Variation du nombre des ligules de 
quelques Composées). Beih. mm.  bot. Centrulblutt, t .  25, 1909- 
1910, 1 (387-396). 

V. a trouvé que les sommets des polygonos de variation du nombre des 
ligules se distribuent suivant les chifies de l a  série do F r r i o ~ ~ c c i  (Loi des 
somniets de LUDWIG). mais qu'il y a aussi des cas qui semblent faire des 
exceptions remarquables. L'une des plus intéressantes concerne le Chrysan- 
themum parthenium dont les sommets sont 21 pour deux stations à sol trés 
fumd et 13 pour des stations à sol peu fumé. Pour l e  Boltonia latisquama de  
St-Gallen, en Suisse, les sommets oscillent selon les stations et les années 
entre 54 et 58 ; pour Senecio ulpinus entre 19 et 22. 

L. BLARINGXTEM. 

194. BECKER, W. Violenstudien. (Etudes sur les Violettes). Beih. 
zum bot. Centrulblutl, t .  26, 1909-1910, II (1-44 et 289-390). 

L'auteur donne une classification et ilne description de nombreuses formes, 
espèces jordaniennes et hybrides des Viola d'Europe ; les matériaux d'herbier 
qui ont été utilisés pour cette classification sont B l'Institut botanique do 
l'université de Ziirich; les diagnoses sont donnees en latin et  les stations 
sont signalées avec beaucoup de soin. 

L. BLARINOHEM. 

195. SCHÜSTER Ueber die Morphologie der Grasblüte. (Mor- 
phologie de la fleur des Gramides). rn. Dissertut. Un. Mmich, 
1909. (56 p. et pl. 1-4). 

L'étude de l'embryogénie des fleurs d'Hordeum distichum, Zea  Mays, 
Setaria,  P q a l e u m ,  Phalaris, etc ..., conduisent l'auteur à donner certaines 
explications sur  la nature des pibces de la fleur des Graminées. En particulier, 
l e  contact ne modifie pas la croissance des parties; les lodicules sont 
équivalentes à des feuilles et constituent le verticille floral interne. 

Le type primitif de la fleur des Graminées est hexamére et  correspond au 
plan général des Monocotylédones ; en particulier le pistil est tricarpellaire. 

Les Graminées vivipares constituent des races intermédiaires, des mutations 
plus ou moins héréditaires ; par leur culture sur des substratum desséchés et 
peu nutritifs on provoque le retour des formes vivipares à des formes portant 
des graines. 

t. BLARINGHEY. 
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196. TUR JAN. Sur les pontes anormales chez Philine aperta L. 
Arch. fiir Eniwick.-mech., t .  30,2'Th., 1910 (367-368). 

L'auteur confirme les observations anciennes de LAGAZE-Du~ifr~ns (forma- 
tion d'un monstre double par soudure secondaire de deux embryons contenus 
dans une même coque ; cette soudure ne se fait pas nécessairement par des 
régions homologues). Les coques multiovulaircs (2 i 8 œufs) sont trés fré- 
quentes (jusqu'a 5001,) dans certaines pontes anormales. Urie ponte conimcncée 
normalement n'a pu être rendue anormale en troublant l'animal, soit par des 
actioris ~néca~iiques,  soit par des courar~ts induits d'iine bobine. Le détermi- 
nisme de la production de pontes :iriormales (i coques pluriovulaires) reste 
obscur. Dans ces pontes anormales la production de monstres doiibles n'est 
pas plus fréquente que chez d'autres animaux. Dans les coques pluriovulaires 
trop étroites et tubiformes les miifs se soudent en une larve ciliée géante où 
le nombre des individus primitifs ne se peut discerner que par celui des 
ébauches de reins. 

M. ~ . ~ U I . I . E R Y .  

197. CONTE, il. Anomalies et variations spontanées chez des 
oiseaux domestiques. Puris, C. 12. Acad. Sc., t. 150, 1910 
(187-189). 

C. présente quelques remarques su r  des anomalies accidentelles reproduisant 
des caractéres qui sont constants dans d'autres espèces, voisines ou éloignées. . . - 
Chez les poussi~is i l'éclosion, le croisement du  bec est une anomalie 
fréquente, et  on coriccvrait l'étüblissement d'iine race, si l'anomalie n'empêchait 
pas l'alimentation. - Crie poule présentant sur  le thorax lin repli tbgumcn- 
taire tombant, où se loge le jabot dilaté par un repas, permet de comprendre 
l'apparition du fanon sous-œsophagien chez l'oie toulousaine, longtemps 
sélectionnée et soumise à une alimentation intensive pour l'engraissement. 

CII. P~ILEZ.  

198. HEROLD, V'ERNER. Ueber einen asymmetrischen Katzens- 
chadel. (Sur un crâne asymétrique de chat). Zool.  Anz., t. 36, 
1910 (p. &-69, 2 fig.). 

Description d'un crâne de chat, asymètrique surtout dans la région corres- 
pondant aux fosses temporales. L'auteur l'attribue à une soudure précoce du 
pariétal et du  frontal gauche. - H. rapproche de cette observation celle d'un 
c r b e  de  renard (TOLIIT, 2001. Anz., t. 29, 1905) atttribuée a une anomalie 
dentaire et au  travail inégal des deux muscles temporaux. 

M. CAULLERY. 

199. FRITEL, P. H. Sur une anomalie de la feuille chez Ficus 
eocenica WAL. des grès de Bellen. Le Xaturaliste, t. 31, no 536 
(130-i31), 1909. 
WATELET a décrit sous le nom de Ficus bineruis une empreinte fossile des 

grés de Bcllen qui ne doit être considérée que comme une anomalie acciden- 
telle du Ficus eocenica à pètiole unique et à pointe dédoublée. 

L. BLARINGHEM. 
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200. FORTIER, E. Simples observations sur  la fasciation des 
organes axiles. Rouen, BULL, Soc. Amis des Sc. nui:, 1909 
(245-%9). 

P. décrit des rameaux grêles e t  presque tous fasciés, provenant de  la végé- 
tation d'automne et développbs sur  le tronc et  siir les branches primaires d'un 
Pommier greffë en fente; la mutilation avec pléthore serait l u  cause de l'ano- 
malie. En piquant avec une fine aiguille le bourgeon terminal de trés jeunes 
rameaux du Frêne, l'auteur n'a pas obtenu de fascie mais des anomalies dans 
la disposition et la forme des feuilles. 

Une faseie de Cichorium intgbus large de 36 millimètres a donné des 
graines qui furent semées ; nuciin des descendants n'a reproduit l'anomalie. 

Vient ensuite une liste de fascies observées ou communiquées i l'auteur. 

L. BIARIXGBEM. 

BIOLOGIE EXPERIMENTALE 

201. BOVEIU, TII. Ueber die Teilung centrifugierter . Eier von 
Ascaris megalocephuLu. (Segmentation des œufs centrifugés 
d'A. m.). Arch. E~2wichl. mech., t. 30, 1910, II (101-125, 
32 fig.). 

Des œufs présentant une fixitl. exceptionnelle de position du second globule 
polaire, au pôle animal de l'œuf, ont permis à H. de constater que, norma- 
lement, chez l'A. m., le premier fuseau de  division se développe d'abord dans 
le plan équatorial de l'œuf, puis tourne brusquement de 9@, de façon à ce que 
son. axe vienrie en coïncidence avec l'axe protoplasmique de l 'œuf; le plan de 
division kquatorial sépare ainsi un blastomhe ariimal et  un blastomère 
végétatif. B. interprète ce fait comme le rappel' ancestral d'un stade ou la 
segrricritatiori des Nbrriatorlrs débukiit par deux plans m8ridieris, et où le 
troisii:mc seiilcmrrit Ctait Cqiiatorial. - I,a connaissance de cette particularité 
permet à B. d'arialyser plus complètement les circonstances de formation de 
cette balle, contenant les granules les plus denses, qu'éliminent du côté 
opposé i l'axe de  rotation certains des œufs fortement centrifugés (V. Miss 
Hocr:~,  Bibl. ecol. 1, no 132). Les œufs qui présentent ce phenoméne sont 
ceux dont l'axe morphologique se trouve perpendiculaire i. l'axe de rotation, 
le pôle animal étant du  c6té extérieur. Si l'on imagine la polarité préalable de 
l'œuf liée i une stratification invisible de couches protoplasmiqu& perperidi- 

- - 

culaircs ii l'axe morphologique, i l  est clair que, pour ces ccufs, la stratification 
visible di1 matêriel figuré, résultat de la centrifugation, coïncidera en d i r e c t k  
avec la premiere. Et le premier fuseau de division, allorigé dans le plan 
d'aplatissenient, reste en sonime dans la situation êqiiatoriale qui n'est que 
transitoire pour les coufs non centrifugés. Il y a une difficulté mécanique à ce 
que le plan de  division, qui s e  réalise d'abord dans la région moins dense du 
pole vbgétatif, traverse la,régiou tics gra~~ulev deuses accumulés au pôle 
animal;  l c  plan se scinde en deux, passant de  part et  d'autre de cette régiori ; 
d'où l'individualisation de la l@e, d'autant plus volumineuse que le niveau du 
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fuseau est plus éloigné du pôle animal. Ia distribution absolument identique 
du protoplasme entre les deux blastoméres explique la symétrie bilatérale de 
lasegmentatiori ultérieure (V. Bi6Z. evol., nD 132). Pour les œufs centrifugés 
daris une direction moins privilégiée, la formation de la balle peut s'ébanelier, 
iriais le plan de division est sirri~ilerrient ilkjeté, de façon à 1:iisser tous les 
granules à uri seul des l~lastomères ; et le développement est normal. L'&ide 
de cette segmentation avec balle est peut-être de nature à jeter quelque 
lumiére s u r  les segmentatioris avec lobe vitellin de certains Trochozoaires. 

CH.  PEREZ. 

202. DRIESCH, Haxs. Neue Versuche über die EntwicBlung 
verschmolzener Echinidenkeime. (Nouvellcs recherches sur 
le dnveloppement d'embryons d'oursins fusionnbs) . Arch . 
Entwickl. mech., t. 30, 1910. 1 (8-23, 11 fig.). 

D. s'était dkji (Ibid., t .  10, 1909) proposé d'obtenir un  organisme unique par 
fusion de deux œufs. A ses premiers résultats B o v ~ l u  avait fait cette objection 

. que les larves géantes obteniirs poiiv;rient peut-être provenir de  ces œufs 

. g+ants, dont on peut observer parfois la production naturelle chez les 
Oursins. Dans ses ~iouvelles recherches, D. s'est proposé de se mettre a l'ahri 
de cette cause possible d'erreur, en contrôlant d'une manière scrupuleuse la 
taille des œufs soumis a l'expérience. 3 à 5 minutes aprés l'addition du sperme, 
les œufs sont dépouilles .de leur membrane, puis placés 10 minutes aprés et 
pendant 10 à 2O minutes daris de  l'eau de mcr exempte de Ca et lkgércmcnt 
alcalinisée avec SaOll ,  puis rcplacés dans l'eau ordinaire. Les grosses 
blastulas de ces cultures ont donné: soit des larves jiimelics, n'ayant en 
commun que la cavité de  segmentation, ou ne se tenant même que par un 
pont ectodermique; soit des monstres doubles montrant une tendance a 
l'unification : deux tubes digestifs sous une forme extérieure et  avec lin 
squelette plus ou moins simples; souvent l'un des deux jumeaux fusionnés 
ap11;ireissaril coninie uiie aririexe alropliiée par rapport i l'autre ; soit enfin de 
v6rit:ibles formations uniques géantes, caractérisées par iine éteridue rloulile 
de la surface des organes, les cellules étant de taille normale, mais en riomhrc 
doiihle pour chaque organe. 11 est à noter qiie l'allure plus oii moins unifiée 
de la blastula ne permet nullement de préjuger ce qiie sera le plutéus 
correspondant. Dcs résultats concordants ont été fournis par 1'Echinus 
microtuberculatus et le Sphmrechi?tus granula&. La possibilit6 bien 
établie d'aboutir, par fusion de deux germes, a une larve unifiée, montre que, 
pour ces espèces, les éléments de la blastula sont susceptibles de produire 
autre chose que ce. qu'ils produisent effectivement dans le développement 
normal : leur puissance prospective est plus compréhensive que leur 
signification prospective; et ce fait est à rapprocher du phénomène en 
quelque sorte inverse, où  un blastomère isolé du stade 2 suffit pour donner 
une larve complète. S'organisa~lt en plus daris un cas, en moins daris l'autre, 
le même matériel embryonrioire manifeste l'action ~iridividualisari t  » de 
I'entklkhie, facteur morphogène qui, avec les dlCments dont i l  dispose, tend 
à façonner un tout unique coordonné. IJn point du problème, sur  lequel D. ne 
peut encore apporter iine lumiére compléte, est l'influence que peut avoir sur 
le développement ultkrieiir le mode primitif de fusion des œufs ; il ne croit 
pas cependant que, pour l'obtention de larves unifiées, la fusion doive 
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n6cessairement s'opérer entre deux œufs i axes paralléles et de niEme sens ; 
il pense, ait eontraire, qu'après une fiision quelconque, un processus de 
régulation peut très bien amener le développement prédominant d'une seule 
des ébauches végétatives, aux dépens de l'autre, frappée d'inhibitioii com- 
plète. 

CH. PEREZ. 

203. SPEMA4NN, H. Die Entwicklung des invertierten Horgrub- 
chens m m  Lahyrinth. (Le développement de la fossette auditive 
retournée en labyrinthe). Arch. fur En2u;ZcR.-mech., t. 30,2 Th. 
1910 (437-458.10 fig.). 

SPEMANN a précédcmmerit (1905) publié que, si l'on fait tourner de 18W 
(autour d'un axe perpendiculaire à la surface du corps en ce point) l'une des 
vésicules auditives d'une larve de Rana esculenta, au stade où cette vésicule 
est encore ouverte et  où se  différencie le ductus erulolymphaticus (qiii devient 
ainsi latéro-ventral), la vésicule auditive ainsi opérée se développe en un 
labyrinthe membraneux retourné de 4W par rapport à sa position normale. 
La vésicule auciitive, prise au stade indipub, possède donc en elle-même, ~. 

indépendamment des t issus voisins, tous ses éléments de différenciation 
ultérieure. STREETER (1907) ayant répété et varié cette expérience avait conclu, 
au  contraire, qu'après des retournenients divers de la vésicule, le lahyriuthe se 
diférenciait cependant avec son orientation normale. SPEMANX justifie, dans le 
présent mkmoire, par des descriptions et des figures ses conclusions premikres, 
et explique la contradiction par le fait que, dans les opérations de STHEETEK, 
après l'opération, la vésicule auditive serait revenue par glissement à sa position 
primitive normale (sauf dans le cas de transplantation d'une v6siciile droite di1 
côté gauche ; cas où le résultat de STKEETER est conforme d'ailleurs à ceux de 
SPEMAYS). 

La différenciation du labyrinthe cartilagineux et osseux, par contre, ne 
parait pas, d'aprés SPEMANN, être un processus autonome, mais bien être 
déterminé par celle du  labyrinthe membraneux. 

Le ganglion auditif, qui se forme du côté opéré, ne semble pas dans les expé- 
riences de SPEMANN, après contrôle anatomique sur les coupes, avoir acquis 
des connexions avec le cerveau, de sorte que l'expérience revient (telle qu'elle a 
15% faite), au point d e  vue physiologique, à l'ablation des vésicules auditives et  
que les troubles d'équilibre constatés ne peuvent pas être attribuée au  
changement de sens des canaux demi-circulaires. A ce point de vue STREETER 
a constate que les larves opérées arrivent peu à peu à urie équilibration 
normale, sur les données fournies par leur oreille unique. 

M. CAULLERY. 

204. KAUTZSCH, G E R H A R ~ .  Ueber die Entwicklung von Spinnen- 
embryonen unter dem Einfluss des Experiments. (Sur le 
développement d'embryons d'araignées aprés intervention exp6- 
rimentale). Arch. für Entwick.-mech., t. 30, 2' Th., 1910 (369- 
388, 44 fig). 

K. pique les œufs avec urie aiguille fiue, e t  aspire à l'endroit piqué, une plus 
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au moins grande quantité de substance dans un tube capillaire. Les œuf8 
ainsi opérés doivent être conservés en ntmosphére humide. Sur 1.7,50 œufs 
ainsi traités, 2 fournirent des araignées. K. divise ses opérations en 4 séries 
( i o  ablation de  vitellus e t  de eellules avant l'apparition du mésoderme; - 
20 traumatismes ou ablation de l'ébauche mésodcrmique ; - 3 ablation de 
tissus embryonnaires avant le stade d'embryon métamérisd; - 40 trauma- 
tismes ou ablation de parties de cet embryon). D'une manikre gènérale K.  a 
observe un pouvoir étendu de r6,qulation aux ddpens des parties subsistant 
après l'opération. I l  n'a constaté aucun cas de formations doubles, malgré que 
souvent des ébauches aient été séparées par la cicatrice. 

M. CAULLERY. 

205. EISMOND, JOSEPH. Ueber Regulationserscheinungen in der 
Entwicklung der in Teilstücke zerlegten Rochenkeim- 
streifen. (Sur les phhomènes de rhgulation dans le d0vclop- 
pement des blastodermes fragmentes de raies).Arch. für Entwich.- 
mech., t. 30,2 Th., 1910 (411-436, 14 fig.). 

Description de qnelques expériences faites en pratiquant une incision cirru- 
laire autour du blastoderme de Raja, puis subdivisant par des traits de scalpel 
ce blastoderme en fragments séparés les uns des autres (une fenêtre est 
prdalablement faite dans la coque et fermée par une lame transparente de 
mica appliquée su r  l'œuf par un mastic spécial. On peut ainsi suivre le 
développement. On maintient les œufs opérés rigoureusement imn~obiles 
dans l'aquarium). D'une maniére générale, les fragments des blastodermes 
tendent à se ressouder. A citer un  cas où, le blastoderme ayant été divisé en 4 par 
deux incisions en croix, il s'est différencié 4 ébauches embryonriaires dont deux 
dt!gi..n&rèrerit iepidenierit. E. déduit de ses ohservalions un certain riombre de 
considérations théoriqnes sur  la mécanique emliryonnaire (p. 425-436). 

M. CAULLERY. 

206. HOELLING, A. Die Kernverhaltnisse von Fusiformis ter- 
rnitidis (Noyaux de F. t.). Arch. f. Protistenk., t. 19, 1910 (239- 
245). 

Fusifomis termZtidis est un  organisme bacilliforme, trouvé dans l'intestin 
des Termites et qui posséde des formations ayant les caractéres do noyaux 
(réactions chromatiques, division). C'est donc iin cas intéressant i s i p i l e r  au 
point de vue de la prkence du noyau chez des formes se rattachant aux 
Bactéries et ii rapprocher des cas précédemment signalés (VEJDOVSKY, 
Ban'llus gammari ; SWELLENGHEHEL,  Bacterium binucleatum ; MENCL, Bacilles 
de Perz)laneta orientalis?). L'objection possible est, comme dans ceux-ci, 
qu'il ne s'agit pas d'une véritable Bactérie. 

M. CAULLERY. 
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207. HARTOG, MARIUS. Une force nouvelle : le mitokinétisme; 
C. R. Acud. SCZ. Paris, t. 151, 1910 (160-163, 3 fig.). 

II. a réalisé un modèle qui reproduit assez bien le fuseau interne de la 
figure caryocinétique (deux conducteurs globulaires sont reliés au même pôle 
d'une machine électrostatique et  entre eux sont légérernent tendus des fils de 
soie ; sitôt que la machine fonctionne ceux-ci divergent a la füçon du fuseau) ; 
mais il n'obtient pas avec ce dispositif les apparences des parties externes du 
fuseau. Il en conclut que dans la figure caryocinétique les pôles sont de signes 
contraires. Il rappelle que, d'après LILLIE, les chromosomes portent des 
charges négatives et  analysant des expériences de P E N ~ X A L U  (action de 
champs électriques longitudi~iaux ou transversaux su r  les figures caryoeiné- 
tiques dans les plantes vivantes, cf. Bibl. Evol., 1, no 55) en déduit que la 
« force duale qui s'exprime dans le fuseau hétéropolaire de la cellule (mitoki- 
nétisme) est une force nouvelle, inconnue jusqu'iei en dehors de l'organisme 
vivant. 3) 

M. CACLLERY. 

208. BATAILLON, E. Contribution à l'analyse expérimentale 
des phénomènes karyocinétiques chez Ascaris megaloce- 
phala. Arch. E'ntwickl. mech., t. 30, 1910. 1. (24-44, pl. 1 ) .  

B. étudie l'influence inhibitrice de diverses conditions anormales, suppres- 
sion de O,  ou accumulation de CCP, sur les premiers stades du dEveloppement 
de l'A. m. Les œufs pris dans les oviductes ne sortent de l'ittat de repos qu'en 
présence d'O. Vne fois le développement mis en train, les œufs sont soumis 
brusquement à une suppression totale d'oxygène, par immersion des tronçons 
d'oviducte dans une solution de pyrogallate de K, F 380 C. Dans ces conditions, 
toutes les earyociriéses deji  mises en train s'achèvent, les cellules en repos 
restant quiescentes, et le jeune embryon se trouve ainsi bientôt immobilisé 
avec tous ses noyaux à l'état de repos. Si on ne se contente pas de supprimer 
1'01, mais s i  on immerge en outre les oviductes, toujours à 38. C., ilaris de 
l'eau de seltz, seiiles les caryacinèses deja suffisamment avnricées s'achèvent, 
les autres s'arrêtant au stade de la plaque équatoriale (avec cenlrosomes 
sidérophiles gigantesques) ; ces cinéses immobilisées en métaphase par CO?, 
peuvent s'achever dans le pyrogallate, c'est-à-dire sans O,  mais par simple 
suppression de CO%. B. pense qiie l'examen critique de ces phénomènes 
anormaux est snsccptible de jeter quelque jour sur le processus normal de la 
cytodiérése. La prophase doit correspondre B une période d'accumulation 
daris la cellule de déchets, en particulier de CO2; l'excès de CO% dans le 
milieu extérieur ne fait qiie renforcer cette réaction normale de désassimi- 
lation, et la souligrie au  poirit de vue cytologique par I'exagénitiuri des 
ceritrosumes. 1.a mkhph;ise corres~iond riormalenient a une pkriode d'Pqiiilibre 

, transitoire (que l'excbs de CO3 stabilise et prolonge), pendant laquelle la 
cellule Climine ses déchets ; après cette épuration les conditions osmotiques 
ont changé, et le cytoplasme réacquiert l'état finement alvéolaire en même - - 
temps que les éléments nucléaires reviennent au repos. 

CH. PBREZ. 

209. DINGLER , MAX. Ueber die Spermatogenese des Dicrocelium 
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lwncentum St. et H. (Distomum lunceolutum): ~ r c h .  für Zell- 
forschung, t. 4 . ,  1920 (673-712). 

Sans entrer dans le détail du mémoire, mentionnons que, d'aprks l'auteur, 
dans la sperniatogénése de il. Z., la réduction du nombre des chromosomes 
SC ferait par conjugaison parallèle (ad A. et K. S C I I R E ~ ~ . E I ~ ' G R ~ G O I I  et contra 
GOLDSCHMIDT pour l'ovogenése). 

hl. CAULLERY. 

210. SCHAXEL, J u ~ i u s .  Die Beziehungen des Chromatins zum 
Cytoplasma bei der Eireifung Furchung und Organ- 
bildung des Seeigels Stron~gglocentrotus lividus Brandt. 
(Les rapports de la chromatine el du cytoplasme dans la maturation 
de l'œuf, la segmentation et l'organog8nésc de  l'oursin S. 1.) 
2001. Anz., t. 36, 1920 (33-42, 7 fig.). 

Il y a émission dans le cytoplasme de fines granulations chromatiques 
pendant la croissance de l'ovule. Le cytoplasme de l'œuf mûr est trbs riche en 
chromatirie. Cette chromatine disparaît graduellement au cours de la segmen- 
tatiori et les mitoses se succéde~it d'une façon continue jiisqu'à son épuisement ; 
pendant cette pliase on ne co~istate pas d'échanges entre les noyaux et  le 
cytoplasme des cellules. Qiia~itl commence la diflérenciatinn des organes, on 
voit apparaître dans les noyaux defi formations 1iiicl6nlaires et corrélativement 
il y a Cmission de chromatirie dans le cytoplasme (ex. : cellules nii.senchyma- 
teuses -en particulier cellules squelettogénes ; la chromatine s'amasse autour 
du point d'origine du spicule et  disparaît au fur et  à mesure que celui-ci se 
développe). 

M. CAULLERY. 

211. LOER, JACQUES. Die Sensitivierung der Seeigeleier mittels 
S r C l Q e g e n  die entwicklungserregende Wirkung 
von Zellextracten. (La sensibilisation des aeufs d'oursins par 
SrCl" h la provocation du d6veloppcmcnt par des extraits cellu- 
laircs). Arch. fG'iir E?ztwickl.-mech. t. 30, 2' Th., (44-52). 

En plaçant des œufs d'oursin, pendant 5-40 minutes, dans une solution 
315 m. SrCl%, puis dans un mélange à parties égales d'eau de mer et  de 
sérum (ex : sérum de bœuf) isosmotique à l'eau de mer, les aiifs  (préalablement 
insensibles ii l'action du sérum) produisent en grand nombre (ex.: XI 01,) une 
membrane comme lors de la fécondation. Cette sensibilisation dure plusieurs 
heures. - SrCl3 sensibiliso de même les œufs d'onrsins à l'action du sperme 
(par chauffage à 6W) de diverses Astéries (Asterias, Pynzopodia, Asterina, 
dans l'ordre de sensibilisation décroissante). - L'extrait de ecccum digestif de 
ces Astéries fournit, aprbs SrC14, des résultats parallèles. - Aprés SrCLz, le 
sperme vivant- d'Asterim agit comme le sperme tué, c'est-adire par les 
lysines dissoutes dans l'eau de nier. - Aprbs SrCln, les œufs d'oursins ne 
sont pas sensibilisés i l'action du sperme tué de leur propre espéee ou 
d'espéces très voisines, ni à celle d'extraits d'intestin de ces mêmes espèces 
fraîchement préparés (sensibilisation faible dans un cas B un extrait d'intestin 
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datant de 5.joiirs). Il est donc incomparablement plu$ facile de sensibiliser 
les œufs d'oursins (E. purpuratus) aux sucs cellulaires d'espéces nettement 
distinctes qu'à ceux de-l'oursin lui-même. 

M. CAULLERY. 

212. MORGAN T. H. Cross and self-fertilization in Ciona intes- 
tinalis. (Fécondation croisee et autofbcondation chez C. i.) Arch. 
f .  Entwick.-mech., t. 30, 2' Th. (206-235). 

M. a vérifié, spr& CASTLE, qu'en général, chez C .  i., l'autofécondation n'est 
pas possible. Les ovules d'un individu gardent l'immunité vis-à-vis de ses 
spermatozoïdes, rriêrrie aprés transplantation temporaire (à l'intérieur d'un 
segment il'oviilucte) dans le corps d'un a~ i t r e  individu. Heniis dalis l'eau de  
mer aprés 2% heures de transplantation, ils moutrent un commencement de 
segmentation ; ils ont donc acquis une tendance 1 la parthériogénése. Les 
extraits de tissus de  C. i., audessus  d'une certaine concentration, empêchent 
la fécondation croisée; cette action a lieu aussi bien avec les tissus de 
l'individu dont proviennent les ovules qu'avec ceiix d'autres individus ; 
l'insuccés géndral de l'autofëcondation n'est donc pas duc A l'action spéci- 
fique d'une substance émanant des tissus de l'individu même. - Les ovules 
d'un individu sont inégalement sensibles aux spermatozoïdes d'une série 
d'autres individus. - L'anesthésie des œufs par l'éther ne rexid pas l'aiitofk- 
coridation possible ; il en est  de  même de l'ablation des cellules folliculaires. 
- L'niitofécondation n'a pas non plus été obtenue par addition d'alcalis ou 
d'acides B diverses concentrations,-ni par dilution d e  i'eau de mer, ni par 
addition de sucre. 

M. conclut que l'obstacle à l'autoficondatiori tient à une propriété qui rbside 
2 la surface nirinie de l'oaiif, ce qui enipêche le sperniatozoide ile provoquer 
dans l'ovule issu d'lin mêmc indiviilii la réaction conduisant à l'absorption de 
cc sperniatozoïde. 11 rapproche ce résultat de donnCes relatives à l'hCuio- 
lyse, etc... 

M. CAULLERY. 

213. BRACHET, A. La polyspermie expérimentale comme moyen 
d'analyse de. la fécondation. Arch. Entwickl. mech., t .  30, 
1910. 1 (El-303, 9 fig.) 

En mettant des œufs mûrs de Rana fusca en présence de sperme trés 
concentré, B. a obtenu facilement de nombreux cas de polyspernlie expéri- 
mentale, A tous les degrés, depuis la pénétration de 2 ou 3 spermatozoïdes, 
jiisqu'à celle de 100 et plus. Suivant la valenr de ce nombre, les phénoméncs 
d u  développement ultérieur sont trés variables : quand le nombre est relati- 
vement faible ( i2  à 15), l'œuf suliit iine segmentation anormale ; et si, le plns 
souvent, l'avortement est précoce, certains embryons peuvent cependant, 
aprés une segmentation baroque, vivre au moins 4 jours, et donner même des 
larves écloses ayant presque un aspect extérieur normal. Qiiand la poly- 
spermie est trés forte, le p61e supérieur de l'œuf prend un aspect chagriné, 
mais il n'y a pas de segmentation. Dans les cas de polyspermie moyenne 
(4 10 spermatozoïdes), chaque tête spermatique se comporte comme dans la 
fëcondation normale ; elle s'eriforice peu 1 peu dans l'hémisphère supérieur ue 
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l'œuf, en laissant derriére elle une traînée pigmentaire, se gonfle en pronu- 
cléus d et s'entoure d'un aster qui repousse ses voisins; chaque noyau d 
prend ainsi sous sa dépendance une portion de cytoplasme, et l'hémisphére 
supérieur se trouve distribué cri autant d'énergides spermatiques diversement 
disposées qu'il a pénétré de spermatozoides. L'une quelconque d'entre elles se 
trouve comprendre dans son territoire la petite fossette directrice où sont 
expulsés les globules polaires, et  au voisinage de laquelle se trouve le 
proriiicléus p ; seul le pronucléus 8 de cette ériergide, privilégié par un 
hasard topographique, se fusionne avec le pronucléus pl et donne un 
amphicaryon, tandis que des monocaryons (non morphologiquement discer- 
nables de I'amphicaryon) persistent dans toutes les autres énergides. Toiis ces 
noyaux eritrent ensuite syrichroniqiiement en caryocinèse, et la divisiori par 
des plans perpeudiculaires aux axes des fuseaux détermine un ~iombre égal de 
blastomères, dont chacuri emporte les phles adjacents de deux fuseaux 
contigus, et contient par conséquent deux noyaux et deux ceutrosomes. Tous 
participent ensuite à l'édification de l'embryon. - Dans la polyspermie 
intense, on observe de même une pénétration des têtes spermatiques en 
profondeur, mais leur progression est plus lente ; on observe en outre que les 
pronucléi voisins se rapprochent et  se fusionnent, manifestant ainsi une - - 
attraction mutuelle, du moins tant que leurs ce~itrosomes ne sont point 
encore entrés en activité. Dés que cette activitc commence a u  contraire à se 
mn~iifc:ate:* par l 'npprit ion drs stries ustérennes, chaquci groupe dc I I O ~ R I ~ X  

fusionrit~s s't:.c::irte de ses voisins ; puis s'iriscillcrit iles mitoses muliipolaireu 
qui :ivoru:rit iil:Pi.ieiircmciit. - Appliqués A l'i~irerl)rétütion des processus 
i.ornijiix, ctbs o1,servatioiis r,c.i.iii:.trt~!it de coricliire qiii. c'?st uiie actrartioii 
propre iles noyaux qiii.déter~riirie la copulation des pronucléi 6 et 9. Les 
phénoméries de répulsion mutuelle constatés entre les ceritrosomcs et les 
asters permettent de comprendre les processus physiologiqucs normaux 
dans les cas oii la polyspermie naturelle est la régle, p .  ex. chez les Sélaciens 
(K~CKERT) .  

CH. P ~ R E Z .  

214. COLLINS, G. N. 1. Apogamie in the Maize plant. (Apogamie 
duMais). Washington, Contr. On. St. Nat. Herbar., t. 12,1909, 
(453455 et pl. 84-83). 

215. II. The importance of broad breeding in Corn. (Importance 
de la sblection sur de grandes surfaces pour le Maïs). Wushington, 
U. S. Dep. Ayric., Bull. no 141 of Bur. Plant. Industry, 1909, 
(33-44).  

210. III. A new type of indian Corn from China. (Un nouveau 
type de Maïs de Chine. Id. ,  Bulletin no 161. (28 y. et Pl. 1 et 2). 

1. Une variété de Zea  &zys cultivée i Victoria, (Texas), produit au lieu 
d'bpillets mâles distribués en panicules, de jeunes plaritules dont certaines 
atteignent 20 cent. de long ; ce serait la manifestation de l'excessive vigueur 
que présentent la plupart des plantes tropicales lorsqu'on les cultive pour la 
première fois aux fitats-Unis. 

II. Dans les méthodes actuelles précoriisées pour la sélectio~i pédigr&, on 
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limite hekcoup  le nombre des individus destinés B fonder la famil+ ; l'arito- 
stérilitb plus ou moins grande du Zea Mays est un danger corisidCrdble et C. 
recommande de provoquer à dessein des croisements entre les typesi d'autant 
plus que la grande uniformité n'a aucune importance économique Fn ce qui 
concerne cette plante. 

III. Un petit échnritillon de Mais r q u ' d e  Shanghai, en Chine, a iirni des 
plantes, appartenant, à un type non décrit et t r é ~  spécial par ses fe illcs non 
distiques et par un albumen ni amylacé, ni sucré, à propriétés optiqi CS toiit h 
fait parliculières. 

Q 
L. BLARLX~~IIEM. 

217. OSTENFELD, C. II. Further study on the apogamy and 
hybridisation of the Hieracia. (Nouvelles btudes sui. l'apo- 
gamie e t  l'hybridation des hperviéres). Zeitsch. f .  induct. 
Abst. und Vererb. t. 3, 1910 (241-283, pl. 4). 

Des essais de castration et  d'hybridation avec plusieurs espèces d3Hieracium 
eondiiisent 0. à conclure que 1T. aauriculn est absolument stérile aprés! 
cnstratiori; qu'un grand nomlire d'autres espèces du même grodpe des 
Piloselloïdées sont capables de fournir des graines apogames, T i l t  en 
présentant quelques fleurs ayant besoin de fécondation pour prodilire des 
graines. Par l'hybridation entre des espèces distantes (ezcellens x kuran- 
tiacum), il a obtenu de nouvelles formes absolumcnt stables qu'op peut 
assimiler à de nouvelles espèces. L'apogamie paraît dans ce g r o ~ i p j  liée 8 
l'hybridation de formes ayant besoin d'être fécondées. (Voir à ce sujet 
L. BLARIXUIIEM. La Parthénogénèse des Végétaux supérieurs. Bull. Sc., t. 
43, 1909). 

L. BLARINGII~M. 

218. LONGO, B. Osservazioni e ricerche siii Ficus Cari u L. 'ï 
(Observations et recherches sur le Figuier). Annali d. Bot,, t. 7 ,  
1909 (235-256). 

L. signale qu'il avait dkcrit dks  1905 l'origine parLhénog61iétiqiie de pendo- 
sperme du Figuier, fait qiii a Pt6 confirmé et décrit en dCtnil par I.ECI.F.RI: nu 
SAULON (1908). Le reste du mémoire est consacré à une étude morphologique 
et descriptive des fleurs du Figuier (fioroni e forniti) et du Caprifiguier 
(fioroni, forniti e crateri). Apris une discussion dey résultats obtenus par la 
caprification l'auteur conclut i la parthénocarpie du Ficus carica. 

219. LONGO, B. La partenocarpia ne1 Diospyros vi.rginianS. (La. 
parthbnocarpie du Kaki). Boniu, Rendicont. dellu R. Aq- dei 
Lincei, 59s8rie, t. 18, 1909 (632-635). 

WETTSTEIN a signalé ln parthénocarpie du Diospyros Kaki  (190 ; les 
mêmes phénoménes de  développeme~it du fruit après la rksorhtion u sac 
emhryonriaire furent o b s e ~ ~ é s  par L. avec une douzaine de Beurs ont la 
pollinisation fut empêchée artificiellcment. 

1 
L. BLARINGIIE~.  
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